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ÂyK  Approbation  4*  Permijpon  du  RoU 


JPPROBJTJON, 

Jf ’a  1 lu , par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux , un 
Manufcrit  intitulé , Hifloire  de 
Saint  - Kilda  , traduite  de  l’An- 
glois , & je  crois  qu’on  peut  en 
permettre  l’impreflion.^  A Paris  g 
ce  50  Mars  1781. 

LeTOURN  EUR. 


PKIVI  LE  G E Dl/  ROL 

Louis,  pat  la  grâce  de  Dieu. , Roi  de 

îrancc  & de  Navarre,  à nos  âmes  & féaux 
Confcillcrs  > les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de 
Paris  , Baiilifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutenans 
Civils , & autres  nos^  Jufticiers  qu’il  appar- 
tiendra : S A L 0 T.  Nôtre  athé  le  Gcur 
Knapen  , Libraire,  Nous  a fait  expofer  qu’iï 
defircroît  faire  imprimer  & donner  au  public 
une  Relation  du  Nouvel  Afchipel  feptenmonal^ 
découvert  par  les  Rujfes  dans  ks  Mers  de 
Camtchaka , &c.  avec  les  Aventures  de  quatre 
Voyageurs  Ruffes  dans  tlsle  de  Spit^^hergen 
& quelques  ohjèvfamns  fur  Us  produâiions  de 


tme  Ifie , traêüite  de  tAnghîs  , par  M ^ * K 
Hijloire  de  Saint  K ilda  ^ traduite  de  r Anglais  y 
par  Madame*  * * * s'il  Nous  plailolt  loi  ac- 
corder nos.  Lettres  de  pcrmiiîion  pour  ce 
uiécelTaires.  A ces-caüsfs,  voulant  favora- 
blement tra^iter  TExpofant  j.  Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  préfentes  de  faire 
.imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblerà  > & de  le  faire  vendre  Sc 
débiter  par  tout  notre  Royaume"  pendant  k 
temps  de  cinq  années  confécutives  >.à  compter 
du  Jour  de  la  date  des  Frefentes.  Faifons- 
défenfes-à  tous  Imprimeurs  , Libraires  & au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  ^condîtion 
qu’elles  foient',  dkn  introduire  d’imprcnion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiO 
fan  ce  , à la  charge  que  ces  préfentes  ferentr 
’ enregidrées  tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la 
Communauté  des  Impiîmeurs  & libraires  de- 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  v 
que  rimpreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume' & non  ailleurs,  en  beau  papier 
& beau  caraélere  , que  rimpétrant  fe  coiilor- 
înera  en  tout  aux  Réglements  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  lo  Avril  172J  , êc 
à l’Arrêt  de  notre  Oonfeil  du  30  Août  1777, 
à peine  de  déchéance  de  la  préfente  permifîîoiH 
qu’avant  de  rexpofer  en  vente  , le  manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à Fimpréfîlon  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  ou 
l’approbation  y aura  été  donnée,  ês  mains  dt 
notre  très- cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des. 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  Hue  ni  Mirome-^ 
fiiii  Èommandeur  de  nos  ordres  ï qu’ü  ea 


fèrâ  en  faîte  femh  cîetix  exemplaires 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  cclfc 
de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France,  le  Meur  ni  Maopeoo  , & un 
dans  celle  dudit  Sieur  Hui  ni  Miromenii  ^ 
te  tout  à peine  de  nullité  des  préfentês*,  ducon-^ 
tenu  derquelles  vous  mandons  & enjoignons  dé 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayant  caufé 
pleinement  & paihblement  , fans  foùffriE 
qu’il  leur  (bit  fait  aucan  troubk  oü  empêche- 
ment. Voulons  qu*à  la  copie  des  préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  ouvrage  ^ for  Toit  ajoutée 
comme  à rorîginat.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huimer  ou  Sergent  fur  ce  requis  y 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  > tous  ades 
requis  & nécefiaires  , fans  demander  autre 
pcrmifiion , & nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande , Bt  Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le 
vingt  huitième  jour  de  Novembre  l’jin  de 
grâce  mil  Cept  cent  quatre-vingt  un  , & de 
notre  règne  le  huitième.  Par  le  .Roi  en  for^ 
Confcil.Sij^Tîé,  LE  BEGUE. 

Regijîrl  fur  le  fegiflre  XXh  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Lihr.  6*  Impr,  de 
Paris ^ N»  z%î6  1^69  j fol.  confor- 
v.imznt  aux  difpojîtions  énoncées  dans  la  pré  - 
fente  permljjîon  , & â la  charge  de  remettre  â 
ladite  Chambre  les  htdt  exemplaires  preferits 
jpir  Vart.  CVITI  du  Réglement  de  17^^,  A 
P axis  y ce  f Décembre  tygi.^ 

L E C L E R C J Syndic^ 

a 'm  ' 
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qui  J page  i , %ne  9 , lifcz  qu^'il, 

fîongeurs  , pag.  6 , ligne  23  , Mez  phngeont. 

recoarre,  p.  7,  ligne  première  de  la  noce  , likz  rencontre. 
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a , pag.  5 ^ , ligne  1 0 de  la  noce , lifez  la» 
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tn  effet  , pag.  4,6 , ligne  5 , lifez  à la  vérité, 
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'AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR, 

J E pourrois  commencer  cet 
AvertifFement  comme  l’Auteur 
de  l’Hiftoire  de  Saint- Kilda 
termine,  la  fienne,  en  difantque 
mes  Le£i:eurs  feront  fans  doute 
furpris  que  j’aie  pris  la  peine  de 
traduire  un  Ouvrage  auflî  peu 
important  ; mais  fans  être  Ecof- 
fois  je  puis  donner  les  mêmes 
raifons  que  lui  pour  avoir  entre- 
pris ce  travail  : en  effet , quoi- 
qu’un Peuple  compofé  de  quatre- 
vingt-huit  perfonnes,  ne  paroîffe 
pas  mériter  au  premier  alpeêl 


DU  TraducteuP.  xiij 

qu’on  daigne  feulement  jetter 
un  coup  d’œil  fur  fon  exiftence  , 
je  penfe  comme  M.  Kenneth 
Macaulay  , qu’il  doit  au  moins- 
nous  intérefler  autant  que  ces 
anciennes  peuplades,  dont  quel- 
ques Hiftoriens  ont  peut  - être 
plutôt  fait  le  Roman  que  i’Hif- 
toire  : convaincus  , comme  il 
eft  vrai  , que  le  merveilleux  a 
de  l’empire  fur  prefque  tous  les 
hommes  , & qu’on  eft  certain 
de  fe  faire  lire  ou  écouter  en 
racontant  des  faits  incroyables^ 
Ils  ont  eu  d’ailleurs  le  grand 
avantage  de  ne  pouvoir  être 
contredits , puifqu’aucun  de  leurs 
Leéleurs  ne  peut  vérifier,  fi  ce 
qu’ils  ont  avancé  , eft  vrai  on 
feux  3 il  faut  donc  les  en  croire 


XÎV  Ap-E  RT  TS  SEMENT 

fur  leur  parole  , & lorfqu’on  n’a 
point  à craindre  d’examen,  il  faut: 
être  bien  attaché  à la  vérité  ( ce 
qui  n’elt  pas  commun)  pour n’ê- 
tre  pas  tenté  de.  laiffer  agir  fon 
imagination  & d’embellir  fon 
fujet  pour  le  rendre  plus  intéref- 
üint.  Il  ne  peut  pas  en  être  ainli 
de  l’Hiftoire  de  Saint -Kilda  j 
chacun  eft  en  étatdes’affurer  par 
lui-même,  ou  par  des  récits  fidè- 
les , fi  ce  que  rapporte  fon  Au‘- 
teur  eft  aufli  exaêl  qu’il  l’affirme  t 
lés  Kildiens  font  dé  plus  nos 
compatriotes  en  quelque  façon 
puifqu’ils  font  partie  du  genre 
humain  , dont  nous  fommes- 
Membres  ; ainfi  nous  devons 
prendre  plus  d’intérêt  à leur  fort 


DU  TrADUCTEU R-  XV 
qu’à  celui  des  Phœniciens  , des 
Egyptiens  , des  Ioniens , êcc» 
dont  il  ne  refte'  aucune  trace  ,, 
& fur  lefquels , comme  Je  l’af 
dit  plus  haut , on  nous  a débité  y. 
probablement , bien  des  fables., 
La  fingulière  pofîtion  de  Saint- 
ikilda,  les  particularités  qui  en  ré- 
fiiltent , fon  fol,  le  genre  de  vie 
de  fes  habitants , leurs  mœurs , 
leurs  coutumes  bizarres  m’o  nt  en- 
gagé à fâcrifier  quelques  heures^ 
de  mes  loilirs  à faire  paffer  danr 
ma  langue  une  relation  alTez^: 
curieufe.  Gn  trouvera  fans  doute> 
que  fon  Auteur,  pour  lui' donner 
plus  de  luflre , a fait  une  grande 
dépenfc  d’érudition,  dbnt  il  auroit 
pu  s’abftenir , fans  s’expofer  à au»- 


xvj  ArERT  ISS  EMEITT 
cun  reproche  , d’autant  plus 
quelle  paroît  fouventaffez  étran- 
gère à fon  fujet;  mais,  fait  qu’il 
voulût  fe  délaffer  quelquefois  de 
l’ennui  de  décrire  des  moeurs  grof 
fières,  ôc  des  faits  d’un  genre  peu 
agréable,  ou  qu’il  ait  voulu  nous 
apprendre  qu’il  n’avoit  pas  uni- 
quement borné  fes  occupations 
à l’inftrudion  & à la  conduite 
du  troupeau  confié  à fes  foins  , 
il  eft  certain  qu’il  a mis  à con- 
tribution dans  fon  ouvrage  la 
Mythologie  , l’Hiftoire  tant  an- 
cienne que  moderne  , la  Fable 
& les  Poètes , tous  objets  très- 
étrangers  à Saint-Kilda  , & dont 
on  efi;  fort  furpris  qu’il  ait  traité 
dans  fon  Hiftoire. 


DU  T RADU  CT  EU  R.  XVÎj 
Ce  n’eft  pas  tout , & je  feus 
que  je  lui  pardonnerois  volon- 
tiers cette  petite  affiche,  d’amour- 
propre  j tous  les  hommes  font 
fufceptibles  de  cette  foiblelTe  , 
& celui  qui  en  montre  le  moins 
eft  quelquefois  celui  qui  en  îl 
le  plus  ; mais  comme  il  eft  fans, 
ceffe  occupé  du  dcfir  de  fe  faire: 
valoir^  l’habitude  de  cette  oc- 
cupation lui  fait  contradler  plus 
d’adreffe  pour  cacher  fon  deffein; 
c’eft  donc  un  hypocrite  & non  un, 
homme  modefte  ; pour  revenirau 
IMiniftre  Kenneth  Klacaulay , il. 
ne  s’eft  pas  contenté  de  donner 
un  échantillon  de  fon  favoir  dans, 
les  fciences  profanes  , il  a 
voulu  encore  paroître  un  Théo* 


ixvii)  A V £ RT  I s t EM  EMT 
logien  confommé  ; mais  en  qua- 
lité de  Presbytérien,  il  cherche  à 
jetter  un  ridicule  fur  l’hommage 
que  nous  rendons  aux  Saints  & 
fur  les  rîtes  des  Catholiques  % 
Tefprit  de  parti  l’égare  même 
au  point,  qu’il  rapporte  comme 
vrais  les  faits  les  plus  apocryphes, 
& qull  taxe  l’Eglife  Romaine 
de  rendre  aux  Saints  un  culte 
idolâtre  ; accufation  auffi  inju- 
rieufe  qu’în^ulîe  & que  Tachar- 
nement  d’un  Sedaîre  ne  peut 
même  juftifier.  Ces  déclamations 
que  l’Auteur  a inférées  dans  l’hîf- 
tûire  de  Saint-Kilda,  quoiqu’elles 
n’y  aient  aucun  rapport  , affai- 
fonnées  des  plus  lourdes  plaifan- 
teries  , m’avoient  d’abord  dé- 
tourné de  cette  tradudloiu 


vu  Traducteur,  xix 
Mais  comme  à Texception  de 
ces  platitudes , l’ouvrage  en  lui- 
même  m’a  paru  digne  des  regards, 
du  Public  , j’ai  pris  le  parti  de 
les  fupprimer  i mon  principal 
objet  a étd  de  ne  pas  fcandali- 
fer  les  âmes  timorées^,  & ne. 
pas  donner  aux  prétendus  efprits 
forts  ( car  leur  conduite  ne  prou  v e. 
que  trop  qu'ils  font  les  plus  foi- 
bles  de  tous  les  hommes  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  ) une  nou- 
velle matière  de  leur  faire  dé- 
biter les  farcafmes  les  plus  dé- 
goûtans  far  une  Religion  qu  ils 
outragent  , quoiqu’elle  foît  ce- 
pendant leur  fauve-garde.  Ce  que: 
j’ai  retranché  d’ailleurs , non-feu- 
lementn’èft  de.nuUe  impoctanco 


XX  ApERT  I s SEMENT  ê'C, 
mais  la  fauffeté  en  eft  fi  palpable 
qu’ellene  mérite  pas  même  d’être 
réfutée  ; je  crois  donc  qu’on  doit 
me  favoir  gré  d'avoir  épargné  à 
mes  Leâeurs  l’ennui  de  parcou- 
rir le  récit  de  faits  faux  qui  ne 
peuvent  avoir  aucun  mérite 
auprès  des  perfonaes  fenfées. 


INTRODVCTIO  JV.  xx) 

INTRODUCTION. 

L’is  l e de  Salnt-KIlda  peut  être 
mife  au  rang  des  plus  grandes  curio- 
fités  de  l’Empire  Britannique.  La 
fituation  de  fon  fol , le  génie  de  fes 
habitants , leurs  mœurs  & leurs  cou- 
tumes , la  conftitution  de  leur  petite 
République,  cette  adrefle  merveilleufe 
avec  laquelle  ils  conduUent  les  bran- 
ches les  plus  importantes  de  leur  ad- 
mlniftration , ce  courage , fans  exem- 
ple , qui  leur  fait  braver  des  dangers 
infurmontables  à toute  autre  Nation 
& cette  ignorance  ( peut-être  heu- 
reufe  ) qui  les  rend  abfolument  étran- 
gers à çes  defirs  infenfés  & à cette 
ardeur  infatiable  qui  entretient  dans 
prefque  tous  les  hommes  une  agitation 
continuelle  ; ces  objets  joints  à quel- 
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ques  autres  traits finguliers,  paroiflènC 
mériter  à jufte  titre  rattention  des 
Savants, 

Je  préfume  qui!  eîl  néceflàire  d’in- 
former le  Publie  que  la  fociété  établie 
pour  la  propagation  de  la  Religion 
Chrétienne  à Saint-Kilda  , prend  un 
foin  particulier  du  Peuple  de  cette 
Ifle.  Animée  par  un  zèle  qui  lui  eft 
propre  & une  alfeéèion  défintércffée 
fondée  fur  la  charité  la  plus  vive  , 
elle  a employé  fans  relâche  , depuis 
plus  de  cinquante  ans , des  Indiens  de 
nos  Ifles  fulfifamment  pourvus  de 
connoiffances , qu’on  y a fait  venir 
pour  cette  bonne  œuvre.  Elle  leur  a 
prefcrit  avec  les  ordres  les  plus  févè- 
rés  , fortifiés  par  des  récompenfes 
convenables  , de  les  inftruire  avec 
foin  des  grandes  vérités  de  notre  fainte 
Religion  , & de  donner  aux  jeunes 
gens  quelques  notions  de  la  langue 
angloife.  Curieux  de  favoir  fi  ceux 
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^ui  avoient  été  commis  à cet  emploi 
a’en  écoient  acquittés  avec  vigilance 
:&  utilité  , la  Nobleffe  plus  digne 
de  refpeéb  par  fes  vertus  que  par  fes 
titres  , qui  compofê  ce  corps  refpec- 
table , jugea  néceflàire  d envoyer  un 
membre  du  Clergé  de  nos  monta- 
gnes en  miffion  dans  cette  Ifle;  comme 
j’étois  alors  établi  dans  une  Paroiflê 
qui  eft  la  feule  de  fEcolTe  qui  entre- 
tienne quelque  correfpondance  avec 
Saint-Kilda , elle  jetta  les  yeux  fur 
moi  pour  me  cbarger  d eclairer  ce 
Peuple  avec  l’exaâitude  la  plus  feru- 
puleufe  , fur  les  vérités  de  la  foi, 
autant  que  mes  forces  me  le  permet- 
troient , & d’examiner  dans  quel  état 
étoit  l’écolè  de  charité.  Telle  fut  m» 
principale  inftruâion;  lafecoftde  avoit 
pour  objet  de  recueillir  toutes  les 
obfervations  que  je  ferois  à portée  d© 
faire , & qui  mériteroient  d’être  com» 
muniquées  au  Public. 
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J’ai  déjà  rendu  compte  à la  Société 
de  tout  ce  que  j’ai  exécuté  relative- 
Hient  a la  pieufe  commiffion  dont  elle 
m’avoit  chargé  ; voulant  d’ailleurs 
"remplir  fes  vues  en  tout  point  autant 
que  j’en  étois  capable  , j’ai  raflèmblé 
tous  les  faits  que  j’ai  pu  recueillir , & 
en  ai  forme  1 ouvrage  fui vant.  Tout 
ce  que  j’ofe  avancer  en  faveur  de  ce 
dernier , c’eft  qu’on  peut  compter  fut 
la  fidélité  & l’exaâitude  d’une  relation 
dont  tout  le  contenu  eft  appuyé  pat 
mon  témoignage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  a S ai  n t-Ki  lda» 

Evénements, 

T J E 6 juin  I75’8  ,]s  partis  de  Harris  g 
quifaitpartie  de  cette  grande  étendue  de 
terre  appellée  l’IJle-Longue  & autrefois 
pÆxbuda  occidental ^ nous  dirigeâmes 
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notre  courfe  vers  Ha^v  - Skeer  rocher 
de  rOcéan  ( c^eft  ainfi  qu’on  l’ap-- 
pelle  en  François  : ) Ce  rocher  eft  à 
iept  lieues  du  Promontoire  le  plus 
proche  de  Northvijl  dont  il  dépend. 
Comme  le  temps  étoit  très-chaud , 
que  Haw-Skeer  étoit  le  feul  lieu  où  l’on 
pût  fe  repofer  , & qui  eft  d’ailleurs 
extrêmement  fameux  ; tout  l’équipage 
jugea  à propos  de  s’y  arrêter  quelque 
temps  & de  s’y  amufer. 

Ce  rocher  a un  demi  mille  de  cir- 
conférence 5 &n’eftacceflîble  que  dans 
un  feul  endroit;  quoiqu’il  folt  prefque 
totalement  deftitué  de  verdure , il  eft 
cependant  de  quelqu’utilité  au  pro- 
priétaire ; parce  qu’à  des  périodes 
fixes  on  y prend  un  nombre  prodi- 
gieux de  veaux  marins  , & peut-être 
les  plus  gros  qui  fe  rencontrent  fur 
toute  la  côte  d’Ecofle.  La  manière  dont 
on  fait  cette  pêche , la  falfon  propre  à 
cet  utile  divertiftement , la  férocité  & 
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les  petits  ftratagêmes  de  ces  animaux 
fauvages  lorfqu’Ils  font  pourfulvls  , 
leur  accouplement  , cette  violente  ja- 
loufie  dont  Ils  font  animés  lorfqu  ils  y 
font  excités  par  leurs  rivaux  ; ces  par- 
ticularités & c^uelcj^ues  autres  font  fuf* 
fifamment  rapportées  avec  toutes  leurs 
clrconftances,  par  Martin , dans  fa  def- 
crlption  des  Ifles  occidentales  ; ainfi 
je  ne  m’y  arrêterai  pas  plus  long- 
temps. J’ajouterai  feulement  que  ceux 
à qui  ces  animaux  tombent  en  par- 
tage, en  convertilTent  maintenant , par 
leur  induftrie,  la  grallTe  en  huile  & en 
font  commerce  ; mais , dans  le  temps 
que  cet  Auteur  écrivoit , & dans  les 
hècles  qui  l’ont  précédé  , on  man- 
geoit  cette  graille  avec  la  chair  de 
ces  animaux , folt  fraîche  foit  falée , Sc 
ceux  qui  en  falfoient  ufage  la  regar- 
doient  comme  un  aliment  délicat , aufli 
agréable  que  falubre. 

On  trouve  fur  le  côté  occidental 
A ij 
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de  ce  rocher  deux  larges  cavernes  très-» 
remarquables  & d’une  grande  éléva-^ 
tion.  Une  multitude  conhdérable  de 
Cormorans  de  mer  s’y  retire  tous  les 
foirs  ; ils  y dépofent  aufîi  leurs  oeufs , 
3c  y nourriffent  leurs  petits.  La  mé- 
thode que  les  Inluîaires  mettent  en 
pratique  pour  faifir  ces  oifeaux  qui  fe 
croient  en  sûreté  dans  cette  retraite  , 
eft  des  plus  curieufe  ^ quoique  très- 
fimpîe  5 & ils  s’en  font  un  genre 
d’amufement  très-agréable.  Une  troupe 
de  jeunes  gens  fe  rend  dans  ce  lieu  , 
& après  s’être  pourvus  d’une  certaine 
quantité  de  paille  & de  bruyere^  ils  vont 
en  rampant  avec  beaucoup  de  précau- 
tion jufqu’à  l’entrée  de  la  caverne  ; ils 
font  d’ailleurs  armés  de  perches  aflez 
minces  pour  fe  plier  aifément  ? enfuite 
ils  mettent  le  feu  à la  paille  ainfi  qu’à 
îa  bruyere  & font  un  cri  général  ; les 
Cormorans  alarmés  par  ces  cris  , efr 
frayés  par  une  lumière  inattendue  ^ & 


DE  Sain t-K i l d a.  j* 
incommodés  de  la  fumée  , quittent 
leurs  lits  de  même  que  leurs  nids  avec 
la  plus  grande  précipitation  & fuient 
direétement  vers  la  lumière  : alors  ceux 
de  la  troupe  qui  font  les  plus  adroits 
en  affomment  un  nombre  confidéra- 
ble  & toute  leur  petite  couvée. 

Nous  trouvâmes  à Haw-Skeer  un 
nombre  incroyable  d’ceufs  d’oifeaux 
fauvages.  Après  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  m^accompagnoient  en  eurent 
fait  une  provifion  auflî  abondante 
qu’inutile  pour  des  gens  deftinés  à aller 
àSaint-Kilda;  nous  nous^  rembarquâ- 
mes à dix  heures  du  foir  pour  continuer 
notre  voyage.  Le  veut  nous  fut  d’a- 
bord extrêmement  favorable.  Comme 
il  fouffloit  duSud-Eft,  il  n’étolt  guè- 
fes  plus  fort  qu’un  képhir  doux;  une 
demi-heure  après  il  commença  à fraî- 
chir & augmentoit  de  force  à chaque 
inftant.  Avant  que  nous  eulïîons  fait 
plus  de  quatre  lieues  , toute  la  face 
A iij 
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du  ciel  fut  couverte  de  nuages  ^ lef- 
quels  après  nous  avoir  menacés  , cre- 
vèrent enfin  chacun  féparément  , & 
tombèrent  fur  nous  en  un  violent  tor- 
rent de  pluie  accompagné  d^éclairs  & 
de  coups  de  tonnerre  des  plus  terribles  j 
ils  furent  fuivis  d^une  tempête  qui  au- 
roit  fait  trembler  les  plus  intré- 
pides , & effraya  beaucoup  nos  braves 
marins  qui  croyoient  avoir  vu  la  mer 
dans  toute  fon  horreur  : pour  moi  je 
ne  concevoîs  pas  comment  unvaifleau 
fi  petit  & fi  fragile  ^ une  efpèce  de  ba- 
teau de  montagnards  d^Ecoffe  à fix 
rangs  de  rames  pouvoir  réfifter  pendant 
quelque  temps  à des  vagues  auffi  énor- 
mes fans  être  ou  fubmergé  ou  déchiré 
en  pièces. 

La  première  lueur  d*efpérance  qu’eut 
TEquipage , fut  de  voir  une  grande 
volée  d’oifeaux  de  mer  de  Tefpèce 
qu’on  appelle  plongeurs  ^ qui  fut  bien- 
tôt fmvie  d’une  autre  : après  un  court 
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intervalle  , nous  en  vîmes  encore  un 
plus  grand  nombre;  cette  rencontre 
fit  conclure  à nos  matelots  que  la 
tempête  étoit  prête  a s appalfer  ; mais 
nous  éprouvâmes  bientôt  que  leur  ef- 
poir  étoit  prématuré  & fans  fonde- 
ment (i)  , car  l’orage  continua  avec 
furie  , près  de  fix  heures  avant  que 
nous  euffions  le  bonheur  , prefque 
inefpéré , d’appercevoir  un  rocher  qui 
n’eft  qu’à  la  diftance  d’un  mille  de  la 
baie  de  Saint-Kilda.  Le  courant  qui 


(i)  Virgile  met  la  reconte  des  plongeurs 
au  nombre  des  pronoftiques  malheureux  , 
ài  mon  expérience  m’a  convaincue  que  cette 
obfervation  , ainfî  que  toutes  les  autres  mé« 
téorologiques  qu’il  a faîtes,  font  parfaite» 
ment  juftes. 

Jàm  Jihi  îum  à curvls  maîè  temperat  unia  caiinisj 
Cum  meiio  ederes  revolant  ex  æquoremergi. 

Gsokg.  I.  V.  3^^ 

Votre  vaifTeau  eft  menace  cl*unc  cruelle  tempête  » 
Lorfque  les  Plongeurs  quiccenc  la  haute  mer  & rega- 
gnent promptement  le  rivage^ 
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tourne  au  tour  de  ce  rocher  eft  ex- 
celïîvement  rapide  ainfî  que  le  nom  de 
Livinish  qu^il  porte  le  prouve  ; car 
Lhihh  dans  le  vieux  langage  breton , 
Cgnifie  un  courant  ou  un  torrents  Je  ne 
puis  affirmer  avec  certitude  fi  tous  les 
fleuves  que  nous  avons  en  EcolTe  , 
^u'^on  appelle  Lcéven^  mot  compofé  de 
Lhihh  un  courant  & d* Avon  une  rivière^ 
ont  un  cours  très-rapide  , mais  je  le 
foupçonne  fort. 

Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes 
doublé  la  pointe  de  Livinish  , je  dé- 
couvris une  efpèce  de  mur  formé  par 
des  rochers  fombres  qui  font  vis-à-  vis 
d’une  partie  de  Saint-Kilda  : ces  rochers, 
que  nous  apperçumes  à travers  un 
nuage  très-épais  , nous  parurent  à une 
hauteur  furprenante  , mais  nous  les 
trouvâmes  enfuite  d’une  élévation 
médiocre  en  les  comparant  aux  autres 
qui  font  fur  la  meme  côte. 

Peu  de  moments  après  nous  arrî- 


DE  Sain  t-K  i l d a.  9 
vanies  procliô  ds  1 endroit  ou  1 on  a. 
coutume  de  débarquer  ; cette  eipece 
de  port  n eft  autre  chofe  qu  un  rocher 
folide  qui  defcend  obliquement  jus- 
qu’au fond  de  la  mer  ; il  eft  tout  cou- 
vert de  Lichen-’marin  , ou  de  la  plante 
que  les  Anglois  appellent  communé- 
ment Lavcf'  5 les  Ecolïbis  Sldwk  (i) 
& les  François  Varech. 

(I)  Les  habitants  de  Saint-Kilda  ainfi  que 
quelques  autres  d’une  intelligence  plus  rafi^- 
née  , font  très-amateurs  de  cette  plante  ma- 
rine. Pendant  laréfîdence  du  Miniilre  pré- 
cédent, une  ou pluüeiirs  perfonnes  dupeupie 
arrachèrent  ceVareck  de  toute  îafurfacedu 
rocher  avec  des  coquilles  ; ce  crime  qu’on 
regardoic  comme  atroce  , ayant  etc  o.ecoU'* 
vert,  la  République  en  fut  très-alarmée  : lei 
principaux  Magiilraîs  s’afTemblerent  aulEtôt 
ôc  tinrent  confeii;  ils  craignoient  que  cette 
plante  , fi  précieufe  pour  eux  , ne  fût  to- 
talement détruite , ôc  qu’on  n’eût  pas  pris 
les  précautions  convenables  en  l’arrachant  ^ 
car  leur  imagination  effrayée  perfiia*»- 

Ar 
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Diaprés  la  grande  quantité  de  Va-- 
Tcck  qui  croît  fur  ce  rocher , on  con- 
cluera  aiiément  qu^il  eft  exceflivement 
glilTant  ; auffi  ceux  qui  n’en  ont  pas 
rhabitude  n’y  grimpent  pas  fans  dif- 
ficulté ; les  Naturels  du  pays  l’appel- 
lent la  Saddlc  , c’eft-à-dire  la  SelU  ^ 
nom  qui  correfpond  aflez  à fa  forme  ; 
mais  ce  nom  doit  lui  avoir  été  originai- 
rement donné  par  un  Etranger , car  les 
premiers  habitants  de  Saint-Kilda  ne 
pouvolent  avoir  aucune  idée  de  la  chofe 
exprimée  par  ce  mot , non  plus  qu’il 
n’en  ont  maintenant  des  chariots  dont 
les  anciens  Bretons  faifoientufagepour 
la  guerre, ou  de  ceux  qui  ont  été  con- 


doit  que  ce  Vareck  avoit  été  entièrement 
déraciné  fur  quelques  parties  du  rocher  par 
les  coquilles  qu’on  avoit  employées  ; ils 
conjurèrent  le  Miniftre  d’excommunier  les 
coupables  , mais  je  n’ai  pas  entendu  dire 
que  i’anathême  eût  été  prononcé. 
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fervé  par  les  modernes  pour  leurs  com- 
modités. 

Comme  le  vent  fouffloit  dans  la  baie 
avec  la  plus  grande  fureur,  & que  les 
vagues  brifoient  avec  une  extrême  vio- 
lence contre  le  rocher  que  je  viens  de 
décrire  , il  fut  impofllble  de  tenter 
le  débarquement.  Prefque  réduits  a la 
dernière  extrémité , nous  mimes  a l’an- 
cre devant  la  Sdk,  & fîmes  les  derniers 
elForts , pendant  plus  de  cinq  heures , 
pour  nous  tenir  fermes  en  cet  endroit , 
quoique  dans  la  fituation  la  plus  dé- 
plorable , mouillés  , tremblants  de 
froid  & dans  la  crainte  terrible  d’être 
engloutis  à chaque  moment. 

L’inftrument , dont  ceux  qui  vont 
annuellement  à Saint-Kilda  font  conf- 
tamment  ufâge  , au  lieu  d’ancre  , eft 
un  large  panier  fait  avec  un  fort  ofier, 
& prefque  tout  rempli  de  pierres.  Les 
immondices  qu’on  trouve  au  fond,  font 

A vi 
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la  preuve  qu’ils  donnent  pour  juftifier 
une  méthode  auffi  extraordinaire,  C’eft 
aux  Marins  à déterminer  jufqu’à  quel 
point  cette  pratique  peut  être  avanta- 
geufe,  comme  les  plus  capables  d’en  ju- 
ger ilafeule  chofe  dont  je  fuis  sûre^c’efl: 
que  nous  fîmes  ufage  de  notre  ancre  fans 
en  éprouver  le  moindre  inconvénient , 
quoique  la  furface  delà  mer  s’élevât  à 
une  telle  hauteur  que  dixbraffes  de  notre 
cable  étoient  alternativement  enfeve- 
lies,  ou  entièrement  dehors  de  l’eau  iil 
efl  vrai  que  les  ancêtres  de  ceux  qui  éta- 
blirent les  premiers  une  forte  de  com- 
merce dans  cette  Me,  eurent  recours  au 
lîmple  expédient  d’un  panier  avant  que 
la  navigation  eût  faitunalTez  grand  pro- 
grès dans  leur  pays  , & c’eft  probable- 
ment par  cette  raifon  que  leur  pofté- 
rité  a confervé  la  même  méthode  (i). 


( I ) Il  eil  certain  que  les  premières  an- 
cres ont  été  faites  avec  de  la  pierre  ou  du 
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A la  première  nouvelle  que  le  peu- 
ple de  Saint-Kilda  eut  de  notre  arrivée 
fur  fes  côtes,  les  hommes , les  femmes 
& jufquaux  enfants  accoururent  du 
village  pour  nous  fecourir.  A en  juger 
limplement  par  la  manière  dont  ils  fe 


bois  chargés  de  plomb.' — -Diodore  de  Si- 
cile 5 rapporte  que  les  Phéniciens  dans  leur 
premier  voyage  en  Efpagne'  ayant  pris  plus 
d’argent  que  leurs  vaifleaux  n enpouyoient 
porter  , ôterent  le  plomb  de  leurs  ancres  , 
8c  mirent  de  l’argent  à fa  place  —Les  ha- 
bitants de  riflande  font  ufage  d’une  pierre 
fort  large  à laquelle  ils  font  un  trou  au 
milieu  quïls  bouchent  en  entier  avec  une 
pièce  de  bois.  ~ — En  Chine  , au  Japon  Sc 
à Siam  on  ne  fait  les  ancres  que  de  bois 
auquel  on  lie  de  grandes  pierres.  — L’igno- 
. rance  des  premiers  âges  , 6c  1 attachement 
obfliné  des  hommes  aux  coutumes  de  leurs 
ancêtres  , pour  lefquelles  ils  confervent  la 
plus  grande  vénération , eH  fans  doute  la 
caufe  de  l’imperfedion  de  leurs  inilra- 
mçnts. 
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comportèrent  fur  le  rocher  dont  nous 
étions  aflez  proche  ^ il  paroît  évident 
qu’ils  ont  aflez  d’humanité  pour  être 
vivement  affedés  des  malheurs  de  leurs 
femblables  : il  nous  étoit  impoflîble 
de  comprendre  la  fignification  de  leurs 
difcours  accompagnés  de  cris  ; nous 
eûmes  feulement  lieu  de  préfumer  qu’ils 
étoient  très-touchés  de  notre  danger. 
Cependant  par  leurs  fignaux  réité- 
rés , nous  conclûmes  à la  fin  que 
d’après  leur  opinion  , nous  pouvions 
aborder  fans  péril  : nous  confiant  donc 
à leur  induflrie , fupérieure  à celle  de 
tout  autre  peuple  , notre  courage  d’ail- 
leurs étant  tout-à-fait  épuifé  , nous 
fuivimes  leur  indication  fans  perdre  de 
temps  ; mais  après  nous  être  appro- 
chés de  la  Sclk^  malgré  tous  nos  efforts 
réunis  ^ nous  fumes  bientôt  réduits  à 
la  trifte  néceflGté  de  nous  en  écarter. 

Unpeuà  rOuefl  de  ce  rocher , il 
y a une  baie  fablonneufe  qui  n’eû  ac- 
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ceflîble  que  dans  les  balTes  eaux.  On 
y trouve  un  endroit  propre  à prendre 

terre ^ quoiqu^extrêmement  dangereux  ; 

& c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  tente 
rarement  d’y  débarquer , à moins  que 
le  temps  ne  foit  très-favorable.  Les 
Kildiens  coururent  en  foule  a cette 
baie  ; après  nous  avoir  indique  ce  lieu 
par  leurs  fignes  , nous  y obeimes  fans 
héfiter.  Auu-tôt  ils  le  précipitèrent 
dans  la  mer  & vinrent  jufqu  à nous 
avec  une  intrépidité  furprenante  ; en- 
treprife  d’un  courage  inoui , dans  la- 
quelle aucune  autre  race  d’hommes 
n’eût  ofé  rifquer  de  s’engager , à moins 
qu’elle  n’eût  vu  fa  famille  la  plus  chère 
dans  un  femblable  péril.  Voici  la  dîf- 
pofition  qu’ils  prirent  pour  exécuter 
leur  projet.  Après  s’être  divifés  & 
rangés  en  deux  bandes , les  deux  plus 
robuftes  d’entr’eux  marchèrent  en 
avant  dans  la  mer  chacun  à la  tête  de  fa 
petite  troupe*  Ceuxenfuite  qui  étoient 
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les  féconds  en  force  & en  ftature , fai^ 
firent  les  deux  condudleurs  par  le 
lieu  du  corps  , & le  refte  de  ceux  qui 
compofoient  chaque  rangée  depuis  un 
bout  jufqu’à  Fautre  , s’attacha  de 
même  à celui  qui  étoit  immédiatement 
devant  lui  ^ paflant  à gué  en  avant 
jüfqu’à  celui  qui  étoit  à la  tête  de  fa 
bande  ; chacun  enfuite  ^ félon  l’ordre 
dans  lequel  il  fe  tenoit  , fe  faifit  de 
notre  barque. 

Ceux  qui  vont  tous  les  ans  à Saint- 
Kilda  ont  toujours  foin  de  prendre  la 
précaution  de  tourner  une  corde  très- 
forte  au  tour  de  la  poupe  de  leur 
bateau  ^ & en  lient  une  autre  à la  proue  ; 
dès  que  les  Kildiens  nous  eurent  envi- 
ronnés ils  firent  paffer  auffi-tôt  ces 
deux  cordes  de  main  en  main , jufqu’à 
ce  que  les  femmes  &c  les  enfants  qui 
fe  tenoient  fur  le  rivage  vinjOTent  à 
eux  3 & les  aidalTent  dans  leur  tra- 
vail. Cette  première  opération , fi  né- 
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ceflalre  , étant  promptement  exécu- 
tée , un  fignal  général  fut  donné , & 
fur  le  champ  chaque  Klldien  mit  en 
ufage  toute  fa  force  & tout  fon  cou- 
rage : il  en  réfulta  que  la  barque,  ainfî 
que  tout  ce  qu’elle  contenoit  , fut 
tirée  à bord  avec  une  célérité  & une 
adrefle  merveilleufe. 

Cette  manoeuvre  fut  employée  dans 
cette  occalîon  avec  la  plus  grande  ar- 
deur&  unfuccès  quifurpaffa  tout  ce  que 
nous  avions  lieu  d attendre*  Sans  don- 
ner le  temps  à aucun  de  nous  de  fau- 
ter dans  Teau , les  Kildiens  enlevèrent 
prefque  dans  un  moment  notre  petit 
vaifTeau  , nous-mêmes , & tout  notre 
bagage  fur  le  rivage. 

Les  malheureux,  comme  on  voit 3, 
peuvent  trouver  toutes  fortes  de  fe- 
cours  à Saint-Kilda  , auffi  bien  que 
par-tout  ailleurs.  Nous  y fumes  reçus 
par  une  race  hofpitalière  de  Barbares 
( fi  quelqu’un  cependant  peut  l’appel- 


ï8  Histoire 
1er  ainfi  ) avec  les  proteftations  d'ami- 
tié les  plus  fincères  , & les  plus  fortes 
démonftrations  de  refped. 

Beaucoup  de  perfonnes  penlênt  peut- 
être  que  ceux  qui  habitent  cette  par- 
tie des  montagnes  occidentales  font  les 
hommes  les  plus  groffiers  , les  plus 
brutaux  , les  moins  compatiflants , en 
un  mot  les  plus  femblables  à des  Sau- 
vages de  tous  les  peuples  de  la  Grande 
Bretagne.  Pour  décider  fi  cette  opi- 
nion eft  ftriétement  jufte , ou  non , on 
ne  doit  la  foumettre  qu’à  ceux  qui  ont 
alïèz  de  jugement  & de  vertu  pour  fe 
dépouiller  des  préjugés  populaires  ou 
de  ceux  de  l’enfance.  Tout  ce  que  j’ofe 
affirmer  , fans  blelïèr  en  rien  la  vérité, 
c’eft  que  les  Marins  qui  font  affez  mal- 
heureux pour  faire  naufrage  aux  envi- 
rons des  Ifles  occidentales  , ou  qui 
éprouvent  dans  ces  parages  quelqu’évè- 
nement  fâcheux , font  traités  avec  une 
plus  grande  humanité  & charité  chré- 
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tienne  que  plufieurs  infortunés  qu’un 
fort  rigoureux  conduit  à des  bords  de 
quelques  autres  parties  de  TEcolTe  , 

& même  de  TAngleterre  où  les  habi- 
tants peuvent  être  appelles  barba- 
res à bien  plus  jufte  titre.  Il  eft  certain 
que  ces  voyageurs  trouveroient  des 
preuves  plus  marquées  d’une  vraie 
urbanité  , ou  ce  qui  eft  dun  prix 
plus  eftimable  de  compaflion , & de 
générofité  réelle  a Saint-Kilda , que 
dans  les  pays  les  plus  civilifés  aux- 
quels je  les  compare» 

Si  nous  confidérons  le  peu  de  temps 
qui  s’écoula  entre  le  commencement 
& la  fin  de  notre  détreflfe  , en  faifant 
abftraâion  des  inquiétudes  mortelles 
qui  nous  affectèrent  fi  diverfement  pen- 
dant quelle  exifta , elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  5 mais  nos  craintes  qui 
fe  tournèrent  à la  fin  en  un  véritable 
défefpoir  donnèrent  à chaque  minute 
un  degré  d’étendue  mconcevable  à 
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ceux  qui  n avoient  jamais  été  expofés 
à des  périls  de  ce  genre.  L’expérience 
en  effet , lorfqu’on  y fait  une  mure  ré- 
flexion , nous  convainc  que  fi  la  mar- 
che des  idées  , qui  fe  fuccedent 
lune  à l’autre  , eft  très  - accélérée 
Ou  retardée  par  quelque  caufe  inté- 
rieure  ou  extérieure  ; le  temps  quoi' 
que  marchant  d’un  pas  conftamment 
égal  , doit  paroître  proportionnelle- 
ment plus  court  ou  plus  long  relative- 
ment à l’individu  dàris  l’efprit  duquel 
ees  idées  font  formées.  Il  eft  incontef- 
table  que  fi  un  homme  eft  plongé  dans 
une  contemplation  agréable  , quelque 
long-temps  quelle  dufe  ^ à peine  eft- 
ü capable  de  s’appercevoir  de  la  dif-=' 
tance  réelle  , ou  de  cette  fucceffion 
d’inftants  qui  fe  font  écoulés  entre  la 
première  & la  dernière  penfée  de  la  j 
fenfation  ou  de  la  réflexion  qui  l’a 
occupé  en  conféquence.  D’un  autre  ] 
côté  ü eft  également  indubitable  que  la  ‘ 
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grande  rapidité  des  idées  différentes 
& incohérentes  que  refprit  conçoit 
quand  nos  corps  font  tourmentés  par 
des  douleurs  aigues , ou  que  notre  ame 
eft  pénétrée  d’un  afflidion  déchirante  , 
fpécialement  dans  ceux  qui  fentent 
plus  vivement  que  les  autres  , & qui  fe 
trouvent  dans  des  circonftances  fem- 
blables  à celles  que  je  viens  de  rap- 
porter , augmentera  à fes  yeux , ou 
prolongera  chaque  intervalle  de  temps 
au  de-là  de  fa  durée  , je  dis  natu- 
relle ^ conformément  à notre  manière 
ordinaire  de  mefurer  cette  portion  de 
notre  vie. 
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CHAPITRE  IL 

Dtfcription  de  Saint-Kilda, 

T' O U T le  territoire  appartenant  à la 
République  de  Saint-Kilda  , ne  con- 
Cfte  qu  en  trois  petites  Ifles  & cinq 
rochers  nuds.  L’Ifle  principale  , 
ainfi  que  tout  le  refte  , eft  dans  la 
partie  de  l’Océan  appellé  autrefois  le 
Deucaledonian.  Je  compte  que  fa  la- 
titude eft  d’environ  cinquante -huit 
degrés  trente  minutes  , fi  le  calcul  or- 
dinaire eft  exaét  ; elle  eft  à la  diftance 
de  dix-huit  lieues  de  North-Wijl  qui  ap- 
partenoit  dans  les  fiècles  pafles  à Saint- 
Kilda  , & à vingt  de  Harris , qui  en  eft 
maintenant  , en  quelque  façon  , une 
dépendance.  Cette  Ifle  a au  moins 
trois  milles  d’Angleterre  de  longueur 
de  l’Eft  à rOueft,  & deux  de  largeur 
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du  Midi  au  Nord.  Toute  fa  circonfé- 
rence eft  environnée  d’une  barrière 
de  rochers  inacceffibles  , à l’excep- 
tion de  deux  parties  , l’une  au  Nord- 
Oueft  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  , 
& l’autre  au  Sud-Eft. 

Il  y a dans  cet  endroit  une  large 
baie  formée  par  deux  promontoires. 
Le  premier  eft  fitué  au  Nord-Eft  de 
rifle  , & l’autre  à l’extrémité  méri- 
dionale. Le  premier  n’eft  pas  d’une 
grande  étendue  , mais  le  fécond  oc- 
cupe une  portion  de  terre  confidéra- 
ble  ; & depuis  fon  extrémité  méridio- 
nale , il  décrit  une  efpèce  de  courbe  , 
s’infinuant  par  gradation  dans  les  ter- 
res , jufqu’à  la  partie  feptentrionale  de 
rifle  où  la  baie  fe  termine. 

L’ouverture  de  cette  baie  eft  fort 
large  d’un  côté,  & fort  expoféeàdes 
coups  de  vent  qui , du  fommet  des 
montagnes  & des  rochers , foufflent 
dans  des  vallées  fort  profondes  avec 
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beaucoup  d’impétuofîté  ; ainfi  je  penfe 
que  cette  rade  doit  être  dangereufe 
pour  des  vailïeaux  un  peu  chargés 
avant  les  derniers  jours  d’ Avril  & après 
la  mi-Août  ; mais  je  fais  que  le  ter- 
rein  fournit  un  très  - bon  ancrage  i 
rexpérience  en  a été  faite  & répétée 
depuis  peu  avec  tout  le  fuccès  qu  on 
pouvoit  defiren 

La  nature  elle-même  a divifé  Saint- 
Kilda  en  quatre  parties  diftindes  ; elles 
font  féparées lune  de  fautre  par  cinq 
montagnes  , lefquelîes  font  défendues 
du  côté  de  la  mer  par  des  précipices 
affreux.  Lamoins  élevée  de  ces  monta- 
gnes attireroit  ^ en  tout  autre  lieu,  Tat- 
tention  d"un  fpedateur  ; les  trois  qui 
font  fituées  vers  le  Midi  & TOccident 
portent  des  noms  qui,  de  même  que 
ceux  de  prefque  toutes  les  montagnes 
d’Ecoffe,  expriment  avec  laplus  grande 
îufteffe  leur  fituation  ou  Fafped  qu’el- 
Jes  préfenteat  aux  yeux*  Celle  qui  eft^ 
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à la  dlâance  la  plus  éloignée  des  trois' 
dont  je  viens  de  parler , s’appelle  OJir'f 
valu,  mot  compofé  en  partie  du  go- 
thique & en  partie  du  Gaulois  qui  li- 
gnifie le  Mont  Oriental  : mais  la  cin- 
quième qui  s’élève  par  degrés  depuis 
la  pointe  de  la  baie , eft , fans  la  moin- 
dre exagération , un  vrai  prodige  dans 
fon  efpèce  , & l’on  peut  l’appeller , â 
jufte  titre  , le  dmriffe  de  la  Grand» 
Bretagne',  elle  fe  nomme  Conagna, 
Du  fommet  de  cette  énorme  mafle 
de  rocher,  un  horizon  immenfe  fe  pré- 
fente à la  vue.  Dans  un  beau  jour  , fi  le 
ciel  eft  bien  ferein,  on  peut  y découvrir 
toute  rijli-Longue  , c’eft-à-dire  , urt 
efpace  de  terre  & de  mer  dont  l’éten- 
due a plus  de  cent  quarante  mille  en 
longueur;  mais  la  circonftance la  plus 
frappante , relativement  à cette  mon- 
[tagne  aulïl  élevée  que  furprenante , eft 
la  figure  qu’elle  préfente  du  côté  du 
iNord;  elle  paroît  fufpendue  ftir  l’abîme 
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.de  la  manière  la  plus  effrayante  ^ fa  vue^ 
de  la  mer , remplit  d'étonnement  ySc  un 
coup-ü'  çeil  duîiau^  de  fon  fommet  irappe 
d'hon-eur.  La  plus  grande  partie  de 
l’e'quipage  enfut  fi  épouvantée  quelle 
xis  voulut  pas  fe  hafatder  a fatisfajre 
fa  curioflté  à cet  égard  , jufqu’à  ce  que 
des  Naturels  du  Pays  tinflent  les  pied-s 
à plufieurs  qui  fe  couchèrent  ventre 
,à  terre , pour  regarder  cette  merveille  ; 
cependant  un  Kiluien  fe  tient  de- 
bout ou  s’affied  fur  le  bord  de  ce  pré- 
cipice épouventable  avec  la  plus  tran- 
quille indifférence  ; ju  hs  mes  efforts 
pour  prendre  la  hauteur  avec  quelque 
degré  d’exaâitude  , & je  trouvai  que 
cette  montagne  n’avoit  pas  moins  de 
neuf  cents  braffes  ; fi  je  n euffe  jamaL 
vu  cette  maffe  imm.enfe  ^j’en  auroisnié 
probablement  l’exiftence  , comme 
beaucoup  d’autres  fans  doute  le  feront 
en  lifant  ce  récit» 

Les  montagnes  de  Saint-Rildafont, 
près  de  leur  fommet  , prefque  nues  , 
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n étant  couvertes  que  de  petites  pierres 
éparfes  & prefque  en  pouffière.  On 
voit  auffi,  cie  diftance  en  diftance,  quel- 
ques petites  touffes  de  bruyères  d’une 
efpèee  très-bafTe  ; ces  montagnes  ont 
pris  , de  leur  forme  aduelle  , ou  de 
celles  quelles  ont  eu  autrefois,  l’une 
le  nom  de  hu(iil-M.hail  ou  Ici  montagne- 
rougi  , & l’autre  Mulach^GealL  ou  k 
fommet  blanc. 

On  ne  aoit  pas  être  furpris  que  la 
cime  des  hautes  montagnes  , & parti- 
culièrement de  celles  d’EcolTe,  foient 
deftituées  de  verdure,  les  grands  ou- 
ragans , les  pluies  abondantes  , les 
orages  fre'quents  & les  tremblements 
de  terre  doivent  naturellement ,.  dans 
le  cours  des  lîècles  , en  emporter  une 
grande  quantité  de  terre , & l’augmen- 
tation de  celle  quelles  peuvent  acqué- 
rir , ne  doit  pas  être  fort  confidéra- 
ble.  Les  terreins  les  plus  bas  aux  pieds 
des  montagnes , s’élèvent  tous  les  ans  g 
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auffi  voyons -nous  en  effet  que  ceS 
terreins  éprouvent  des  .chaU'gements 
très-rqmarquable^ 

On  trouve  fréquerament  dans'lestour- 
b'ieres  qu’on  creufe  dans  ces  endroits  , 
un  nombre  .prodigieux  d’arbresprefque 
entiers  , lefquels  y ont  été  probable- 
ment enterrés , après  avoir  été  coupés 
ou  arrachés  de  leur  racine,par  la  grande 
quantité  de  terre  qui  a été  lavée  •&  em- 
portée de  la  furface  du  fommet  des 
montagnes.  D’après  ces  rîbfervations 
^ d’autres  circonfiances  accidentelles, 
il  eft  affez  vraifembJable  que  plufieurs 
dje  ces  montagnes  dans  différents  enr- 
droits , qui  font  maintenant  fi  arides , 
aient  été  jadis  d’un  afped  plus  agréa- 
ble que  tout  le  refte  du  pays , c’eft-à- 
dire  , couvertes  de  verdure  & remplies 
d’une  grande  variété  d’arbres.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  ceux  qui  font; 
parvenus  à un  .âge  très-avancé , ont 
obfervé  dans.eeiieu,  & dans  plufieurs 
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âütres  contrées , des  changements  ex'- 
traordinairès  opérés  fut  quelques  mon- 
tagnes*5  de  fur  lesterreins  adjacents.  Ce- 
lui de  Saint-Kilda,  conîme  fa  plupart  dé 
ceux  des  montagnes  d’Ecoffe^  eft  beau* 
coup  plus  propre  à la  pâturé  qu’au  la- 
bour. Retenu  par  roifivèté^  défaut  od 
■'vice  mêrrfe  beaucoup  plus  pardonnable^ 
à la  vérité'5  dans  cette  Ifle  que  dans 
aucun  autrè  endroit  de  la  Grande  Bre- 
tagne , où  découragé  par  la  forme  dd 
Gouvernement  fous  lequel  il  vit  ; le 
peuple  dé  eette  Ifle  préféré  de  s’occu- 
per ànourrir  des  moutons  & à tuer  desf 
©ifeaux  fauvages  plutôt  qu  à fe  livrer 
au  travail-  fatiguanrde  râgriculture. 
Leur  terre  labourable  excède  à' 
peine  quàtrè  - Vingt  arpents  5 quoi- 
qu’on pût  y eh  ajouter  ^ une  beaucoujp 
plus  grande  quantité  % fi  Unduflrié 
étoit  récompenfée  5 & que  l’èfprit  des 
habitants  y fût  porté;  toutes  les  terres 
déjà  cultivées  ^ font  limitrophes  leS 
Biij; 
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unes  des  autres  autour  du  village  dans 

lequel  habite  toute  la  communauté. 

Dans  les  terres  bafles  ^ on  trouve 
pliifieurs  arpents  de  prés  dont  Therbe 
eft  en  généra!  fort  courte^  mais  t^ès-fer* 
^ée;celle  de  la  vallée  duuôté  du  Nord- 
Oueft  de  rifle  eft  extrêmement  fine. 
Cette  vallée  délicieufe  tire  fon  nom  de  ■ 
celui  d’une  Amazone  très-fameufejdans 
la  tradition  de  Tlfle  ^ &:dorit  la  maifon, 
ouplutôt  lamafure-eft  encore  exiftante,: 
fur  laquelle  eft  infcrk  la  cavirm  dit 

milieu  de  cette  maifon  & va  fe  déchar-^ 
ger  de  lubmême  dans  la  mer.  Près  de  la 
petite  ouverture  qu’on  appelle  Camper 
GU  rAnfi  propre  à débarquer;  les  habi- 
tants font  effort  pour  y pénétrer ^ lorfqu© 
par  une  néceflîté  indifpenfable  ils  fe 
trouvent  obligés  de  tenter  une  des- 
cente auffi  dangereufe^  ouque  la  mer  eft. 
abfolument  calme,  Au-deflus  de  cette 
efpèce  de  caverne  tournante  dans  la  val- 
lée agréable  dont  je  viens  de  parler  ^ il 
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y a quelques  pièces  de  terres  d'élite , 
où  Ton  voit  entremêlée  avec  les  ei- 
pèces  d’herbes  les  plus  communes  ^ 
une  grande  & belle  variété  des  plantes 
les  plus  précieufes  ; la  giroflée  blanche 
& rouge  5 les  marguerites  , les  reiion- 
cules  3 la  dent  de  lion  & des  plantains 
de  toute  efpèce.  Comme  chaque  forte 
de  plante  eft  particulière  prefqifà  cha- 
que  endroit  J auflî  bien  que  le  climat , il 
eft:  probable  qu’il  peut  y en  avoir  dans 
cet  endroit , étrangère  à tout  autre  foL^ 
Proche  de  Camper , il  y a une  belle 
pièce  de  terre  très-remarquable,  toute 
couverte  d’ofeille  de  la  plus  belle  efpè» 
ce  , elle  eft  beaucoup  plus  exquife  que 
toutes  celles  que  j’ai  goûtées  iufqu’à 
préfent;  elle  a une  forte  d’acidité  très- 
agréable  , émoulfée  par  une  douceur 
propre  à corriger  fon  acrimonie.  On 
trouve  auflî  à Saint-Kilda  une  efpèce 
d’oifeaux  fauvages , qui  font  très-friands 
de  cette  plante  ; ( nous  parlerons  de 
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ces  oifeaux  dans  un  autre  endroit  cfe 
.cet  Ouvrage  qui  y fera  plus  propre  .•) 
je  crois  que  les  excréments  de  ces 
oifeaux  contribuent  beaucoup  à la 
fertilité  du  terrein  , & que  c’eft  à 
la  même  caufe  que  rofeille  qui  y croît 
doit  la  qualité  fupérieure  qu’elle  a fur  | 
tout  autre^  | 

Le  bétail  de  Saint-Kilda  eft  nourri  | 
très-abondamment  pendant  l’Eté  fur  f 
te  terrein  que  je  viens  de  décrire , & f 
il  fournit  dans  ce  lieu,  ainfi  qu’il  eft  | 
naturel  de  l’attendre , une  plus  grande  | 
quantîté  de  lait  dans  cette  faifon  | 
que  dans  toute  autre  : f ai  eu  occa--  | 
Son  d’en  connoître  la  qualité  par  | 
moi-même,  La  crème  qu’il  fournit  eft  | 
fi  épaifle  ^ ou  plutôt  fi  forte  ^ que  f 
quelques-uns  de  mes  compagnons  de  | 
voyage  tombèrent  malades  après  eii  \ 
avoir  bu.  j 

J’ai  déjà  obfervé  que  toutes  les  ter^ 
res  qui  ont  été  cultivées  jufqu’à  préfenl^  , 
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font  autour  des^  villages  ; le  fol  eft' 
d"üne  terré  légère  ^ pFeine  de  gravier  , 
& il  eft  par  conféquent-très-difficile  à'y 
marcher.  Originairéiuent  , il  étolt  cou-’ 
vert  d%h  nombre  infini  de  pierres , 
même  à une  profondeur  afteZ'COnfidé- 
râble,  lèfquelles  ont  été  enlèyées  par 
les  premiers  habitants.  Toutes  lés  terres^ 
îabourabîès  font  divifées  en  une  grande 
quantlté  de  portions  inégalés  , dont 
chacune  eft  enclofe,  poür  ainfi  dire  ^ 
&t  confervée  invariabFèmènt  dans  lès 
mêmes  bornes  , par  lé  moyen  desr 
pierrés  dont  ]e  viens  de  parler.  Elles 
leur  fervent  de  limites , & elles  ne  font 
pas  plus  changées , ni  violées  par  qui 
que  ce  foît , que  celles  du  temps  des 
premiers  Romains',  que.  leurs  ancêtres^ 
avoient  dédiées  à leur  Dieu  Termes , if 
en  réfulfe  qu’un  Kildierr  régarde- 
roit  comme  impoiliblè  , quelque 
avide  & quelqu’âdroit  qu’il  fut  , de* 
nuire  à-fes  voifins  , en  s’emparant^de 

B V- 
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leur  bien  par  cette  voie  ; & , comme' 
les  differentes  portions  de  terres  ^ 
quoique  très  - nombreufes  ^ ont  cha- 
cune ( la  plus  petite  auflî  bien  que 
la  plus  étendue  ) une  marque  par 
laquelle  elle  eft  diftinguée  de  toutes  les 
autres  ^ le  peuple  en  corps  peut  ^ un 
jour^  où  le  mauvais  temps  empêche 
de  travailler  5 s^aflembler  en  un  endroit, 
& 5 fans  aucune  difSculté^  divifer  toutes 
leurs  terres  au  coin  du  feu  , fans  ar- 
pentage ou  même  fans  voir  le  terrein  ; 
& en  effet  c’eft  ce  qu'ils  font,  fouvent* 
Lesnoms  des  différentes  divifions 
dans  lefquelles  les  terres  ont  été  fépa- 
rées  5 fe  font  tranfmis  d'üüe  généra- 
tion à f autre  5 leur  prononciation  eft 
très  - étrange  , il  eft  évident  qu'ils 
ne  font  pas  originairement  gaulois  ; 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  ne  trouve 
perfonne  parmi  les  Kildiens  qui  pré- 
tende expliquer  leur  fignification  . 
mais  on  peut  aifément  ÿ découvrit  les 
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traces  d'une  origine  anglolfe  & latine 
dans  pluficurs  de  leurs  mots  ^ malgré 
tous  les  changements  qails  doivent 
avoir  éprouvés  dans  le  cours  des 
fiècles  en  paflant  par  la  bouche  d’un 
peuple  de  la  plus  profonde  ignorance  5. 
de  dont  les  oreilles  ne  font  pas  déli- 
cates. 

J’aurai  occafion  de  prouver  dans  la 
fuite  de  cette  petite  hifîolre  que  p!u- 
fleurs  Ecciéfiaftiques  & quelques  Laïcs 
auiîî  d’une  contrée  étrangère  ^ doi- 
vent  être  venus  dans  cette  Me  ^ 
dans  des  temps  difFérents;ces  hommes 
ont  été  , fans  doute , regardés  comme 
des  favants  très-profonds  & capables 
de  gouverner  parle  peuple  miférable 
& greffier  de  Saint-Kilda.  Il  efï  même 
très  - probable  3.  qu’un  ou  plufieurs 
d’entr’eux  ont  pû  ufurper  une  efpèce 
de  puiflance  tribunitienne  3 ou  qu’ils 
l’ont  exercée  d’une  manière  légale  3,.. 
c’éft“à*dire  ^ avec  le  confentemenr- 
B VJ, 
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plein  & unanime  dèlaRépubliquej  nouS 
avons  aufli  lieu  de  croire  que  ces  Tri- 
buns laïcs  ,,  ou-  ces  Légiflateurs  Eo 
cléfiaftiques  auront  formé"  un.  corps  de 
Eoix  Agraires  pour  Tufage  de  ce  petit 
état  ; & quoiqu’il  foit  difficile  de 
déterminer  & ces  Légiflateurs  étoient 
Prêtres  ou  Laïcs , quoiqu’il  foit  plus 
vraifemblable  qu’ils  étoient  du  pre- 
mier ordre  ; il  effi  évident  qu’ils  ont 
eu  alTcz  d’âdreflè  on  de  vanité , pour 
donner  myftérieufément  des  noms 
lavants  a chaque  portion  de  là  terre 
qu’ils  diflribuoient  aux  Membres 
de  la  Société  , que  leur  connoiflance 
fupérieure,  ou  leur  caraâère  d’hommes 
publics  leur  donnoit  droit  de  divifer 
fous  là  dénomination  qui  leur  plaifoit  ; 
mais  une  longue  fuite  de  fiècfeSj  les 
oreilles  incorreéces  d’tin  peuple  igno- 
rant, & cette  manière  vicieufe  de  pro- 
noncer les  mots  auquel  les  Kildiens 
font  attachés  d’une  façon  incorrigible  , 
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doit  avoir  altéré  èt.  dégradé  lès  noms 
originaux  qui  avoîent  été  donnés  à îa 
plus  grande. partie  ou  plutôt  à toutes 
lès  portions  de  terreins  labourables^ 
Parmi  les  moins  étranges- 5^  font  les 
divillons  des. . terres  appelîées  mul^ 
tum  agria  , multuTTL  tour  us  ^ multum 
favere^ou  multum  fodere  , Qutm  o Scot^ 
land  dotteros  ou  la  DoBors  ground  , 
Lan-Phalin  ou  Faut  s diviJion.(^i)lX  eft^ 


(î)  Quoiqu’on  ne  puîfTe  pas  expliquer 
exacSement  la*  lîgniiièation  de  ces  mots , jé 
crois  cependant  d’après  Leur  étiniologle 
latine  , qu’on  pourroit  les  interpréter  ainli; 
multum  agria  y.  îe„  diamp  très  ^ fertile  , 
multum  taurus , le  champ  difficile  à labourer 
multum  fdvere  J o\x  tnulüim  fodere  ^ champ 
à labourer  profondément.  Queen  0 Stot  lè 
champ' de  la  Reine  > Land  Dotteros  ^ ou  là 
DoSlor  s ground  y le  champ  du  Doéteur  ^ 
Lan-PhaiiUxO,  Faut  s j divifion  de  la  portion 
de  Paul, 
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elair  que  ces  noms  furent  Inventés- 
par  des  hommes  qui  avoient  quelque 
notion  des  langues  latine  & angloife* 
Le  fol  qui  entoure  le  village  de 
Saint-Kilda  , quoique  pauvre  par  fa 
nature  ^ eft  rendu  extrêmement  fertile 
par  la  fingulière  induftrie  & la  bonne 
judiciaire  des  laboureurs  ; ils  préparent 
êc  fertilifent  chaque  pouce  de  leur  ter- 
rein  ^ de  façon  à le  convertir  en  une 
efpèce  de  terreau  ; tous  les  inftruments 
d’agisIculturCj  dont  ils  font  ufage^  & que 
ce  travail  requiert  en  effet  d’après  leur 
fyftême,  font  une  bêche  5 un  maillet , & 
un  rateauou  une  herfe;  après  avoir  re- 
tourné la  terre  avec  là  bêche , ils  la  ratif- 
fent  ou  la  herfent  avec  beaucoup  de 
foin, en  ôtant  chaque  petite  pierre  ar- 
rachant chaque  racine  nuifible , ou  les 
plantes  qui  y ont  cru,  & qu’ils  rencon- 
trent dans  leur  chemin,  & écrafant  cha- 
que motte  de  terre  jufqu’à  cequ  ils  l’aient 
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réduite  en  pouflîère.  (i)  Auffi-tôt  que 
cette  opération  eft  finie  , ils  fèment 
leurs  petits  champs  ^ les  recouvrent 
enfuite  avec  une  efpèce  d’engrais  très- 
eftimé  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite  f 
s’ils  ont  intention  d’avoir  une  moiffon 
d’orge  ^ . ils  emploient  un  engrais  d^une 
efpèce  plus  commune  ; s^^ils  n’ont  femé 
que  de  ravoine.  Ceci  fait,  ils  les  herfent 
de  nouveau  & les  abandonnent  aux  foins 
de  là  providence  ( pour  me  fervirdeleur 
expreffion  ) avec  la  ferme  perfuafion 
.que  leur  honnête  induftrie  fera  ampîe- 

. (i)  Virgile  approuvoit  cette  partie  du 
fyilême  d’agriculture  de  Saint-Kiida  ; il  y 
a environ  dix  - huit  cens  ans , ôc  affure 
dans  lès  vers  fuivants  qu’il  fera  toujours^ 
couronné  par  le  fuccès. 

Multum  udeo  raflris  .gle}>eûA  qui  frangh  înerto  , 
Vimineasque.trahh  crûtes  Juvat  arpa  ne  que  ilium:; 

Flava  Ceres  àlta  necuiquam  afpeEiat  Olympoi 

Celui  qui  brife  les  mottes  de  terre  avec  le  rateau  & 
aherferend  fon  champ  très-fertile,  & la  blonde  Gérés 
cççe  fur  lui  du  hauç  de  1 ’ Olympe  un  regard  favorable. 
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ment  récompenfée , à moins  que  Dieu 
ne  maudiflTe  leurs  terres^  en  punition  de 
kurs  péchés^l 

Il  eft  certain  - quun  petit-  nombre 
d'arpents  bien  préparés  de  cette  ma^ 
nièïe  à Saint-Kilda , procurera  plus  de 
profit  aulaboureur  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  cultivés*  groinèrement  ^ 
& avec  précipitation,  comme  on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  autres  liles  Oc- 
cddentaîes.  (i)  Le  peuple  de  Saint-- 

(i)  Les  Confûls  6c  les  Diélateuts  de  î an- 
cîènne  Rbme  , n’àvoi'ent'  en  partage  qn  uii 
petit  nombre  d’arpents  , mais  comme  leur 
têrreîn  étoit  très-fertile  ',  6d  divifé  avec 
mne  fage  économie  em  petites  portions  , jè 
dis  pstites-  ( rtràtivemetit  à notre  eftima- 
tibn  fur  ce  qui  conftïtue  une  ferme  ) quoi- 
qu’âffez  confidérablè'  pûii.r  fournir  mit 
befoins  d\ine  famüle  induftrieufè.  Ces  teti  es 
prodüifoiènt  dè  quoi  nourrir,  quoique  cff 
ne  fût  que  dans  une  petire  partie  délita- 
lie  , un  peuplé -plus  nombreux  que  tout 
celui  de  cette  • contrée  avec  fon  revenu, 
aâüel  n’eft  à préfent  capable  d’en  entrete- 
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KiMa  5 fème  & moilTonne  de  très^ 
bonne  heure,,  je  veux^dire  plutôt  qu’au:- 
cun  de  leurs  voilins  de  la  côte  occiden- 
tale de  TEcofle.  Le  fol  , ainfi  que  je 
l’ai  déjà  remarqué , eft  très-raboteux  , 
& nullement  fpongîeux,  La  chaleur 
du  foleil  réfléchi  par  les  montagnes  & 
les  rochers  dans  les  vallées  inférieures 
qui  font  vis-à-vis  du  Sud-Efl: , doit  ,, 

nîr.  Il  eil  impoffibîe  de  fuppatér  avec  quel- - 
que  degré  de  certirudé  la  multitude  prodf-» 
gîeufe  d’hcmmes  que  la  terre  de  Canaan? 
nourrifToît  autrefois^  fans.le  fecours  d’ai&* 
cuncommerce,  quoiqu’elle  fût  allez  rabo- 
tcufe  & d’une  étendue  médiocre,  à moins  que 
nous  ne  réfolvions  ce  problème  en  le  fou-- 
mettant  aux  :nêmes  caufes  natureliés , de 
la  grande  ihduftriè  appliquées  à dè  petits 
domaines.  Quand  un  peuple  elf  parvenu  à 
s’adonner  au  commerce,  de  qu’il  ell  par 
conféqiient  obligé,  de  maintenir  des  armées 
fur  pied  , on  peut  mettre  en  queftion  avec 
fondement,  fî  dans  ce  cas,^  les  terres  pro- 
pres au  labour  doivent  être  partagées  dan^- 
des.  portions  audî  peu  confldérables».> 
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dans  l’Etd,  avoir  beaucoup  d’intenfite  y 
& quoique  le  climat  foit  très  - plu- 
vieux , le  bled  doit  par  ces  raifons 
croître  très-vîte  , & mûrir  prompte- 
ment, Je  vis  Torge  de  cette  Ifle  vers 
le  commencement  de  Juin , & jobfer- 
vai  que  fa  tige  étoit  plus  haute  que 
•je  ne  IWois  vu  par-tout  ailleurs  dans^ 
cette  faifon. 

La  moilTon  efl  communément  finie-: 
à Saint-Kilda  avant  le  commence- 
ment de  Septembre  , & fi  elle  n’étoit 
pas  faite  alors  , elle  feroit  prefque 
entièrement  détruite  par  les  orages  de  , 
réquinoxe.  Tous  les  Infulaires  des  cô-r 
tes  occidentales  ont  grande  raifon  de 
craindre  la  furie  des  tempêtes  de  l’Au- 
tomne : ces  fléaux  , joints  aux  pluies 
excelfives  dont  ils  font  innondés  géné- 
ralement pendant  fept  ouhuit  mois  de 
l’année  , font  les  plus  grands  malheurs- 
qu’ils  éprouvent , & les  Kildiensfont 
encore  les  plus  mal  partagés  de  tous  fiœ 
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€et  objet,  (i)  L’orge  & Tavoine  font 
les  feules  fortes  de  grains  qu’on  con- 
noilfe  à Saint-Kilda  ^ & le  fol  ne  paroît 
pas  propre  à aucun  autre.  On  apporte 
tous  les  ans  à Harris  cent  boiffeaux 
d’^orge  5 félon  la  mefure  des  anciens 
montagnards  5 & aucune  de  toutes  les 


( ï ),  Quelques  perfonnes  qui  ont  paiTé 
plufîeuri  années,  foit  à Saint-Kilda,  foit 
dans  les  lües  adjacentes , font  convaincues 
qu’il  n’y  a aucune  hyperbole  poétique  dans 
la  defeription  que  donne  Virgile  de  ce 
qu’il  a vu  probablement  dans  les  montagnes 
d’Italie  ^près  des  Alpes  ou.  dè  i’Appenniû«. 

ef  <?  J cum  fiapîs  mefform  înduçmt  urvîs 
Â^rîcola  i jim  flrmgeret  hordîa  eulmo 

Qmnia  ventomm  conciirrm  prmlia  vîâî  $ 

Qua  gravidam  kti  fegmm  ah  radkîhus  îmîs 
SiîbUmè  expuïfam  ^rueram  m turhim  nîgrQ 
Firret  hkms  culmumque  kvem  fifpuksquz  volantlsm 
Georg.  î V,  ilS, 

J*ai  fôuvent  vu  au  mQment  de  la  moilTon  les  vents- 
déckaînés  avec  fureur  les  uns  contre  les  autres  arracher 
les  cpics  jufquedans  leur  racine,  & fe  jouer  dans  Im 
airs  de  l’unique  efpérance  du  laboureur» 
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autres  Mes  occidentales , n^en-  produit 
fent  point  d’utie  auflî  bonne  efpèce; 

Ge  n"eft  que  depuis  peu  que  Tufage  des 
pommes  de  terre  a été  introduit  chez 
ce  peuple  ^ & julqu  ici  il'  u en  a cultivé  j 
qu’une  petite  quantité.  | 

Ge  que  les  Naturels  du>  pays  appela  | 
tent  jardin  dans  toute  l’étendue  de 
cette  terre  (car  c’efta;Infi  qu’ils  nom-  | 
ment  leur  Iflë  principale  ) n’^eft  guères  | 
autre  choie  qu’mûrie  partie  de  terfein  , | 
enclofe  5 peu'cohlîdérable,  où  ils  plan-  | 
tent  quelques  choux.  On  a obfervé  j 
quele  bas  peuple  failbit  beaucoup  plus  | 
de  cas  des  potagers  , il  y a quelques  | 
âiinées  dansîesMes  occidentaks-qu  ils  | 
nkn  jfont-  à préfent,  depuis  qu’on  y | 
cultive  généralement  des  pommes  | 
de  terre,  & avec  un  fuccès  extraordî-  f 
naire.  La  raifon  en  e^  évîderitô  & te  | 
même  motif  détournera  probablement 
les  Kildiens  de  tenter  aucune  amélio-^  r 
ration  danà  ce  qu  ils  appellent  leur^  ^ i 
^rdins^.  | 
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Xe  terroir  deJa  partie  qui  eft  au  Nord- 
Oueft  de  rifle  efl:  incornparablement 
plus  fertile  dans  quelques-unes  de  fes 
portions  que  celui  qui  efl:  autour  du 
village.^  Ulmendant^  ou  fous  une  autre 
dénomination  , le  Gouverneur  obtint 
de  quelques  perfonnes  du  peuple  , il 
y a un  jjetit  nombre  d'^années , de  faire 
une  expérience  fur  deux  ou  trois  petites 
parties  de  terrein  en  les  retournant  & 
en  les  femant , mais  le  tuyau  étoit  fi 
abondant,  & les  tiges  fi  foibles  que 
tout  étok  couché  avant  que  les  épies 
Fuflent  jentièrement  formés.  D'après 
:ette  expérience  qui  fut  fans  fiiccès  ^ 
Ils  tirent  un  argument  fans  réplique  , 
k ils  penferoient  la  même  cliofe  de 
:ous  les  elTais  du  même  genre  qu  on 
50urroIt  leur  propofer  dans  la  fuite, 
iîaisleur  objedion  la  plus  raifonnable 
^ la  plus  vlclorleufe  contre  toutes  les 
mélioratlons  de  cette  efpèce  efl:  Fin- 
:QGvénient  fâcheux  de  manquer  de  la 
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partie  la  plus  fine  de  leur  gazon  : car 
ils  ne  doutent  pas  quils  ne  le  perdiflent 
en  grande  partie , fi  ce  riche  terrain 
étoit  une  fois  cultivé.  En  effet  leur 
bétail  procure  beaucoup  plus  de  bé- 
néfice au  Gouverneur  qu’à  eux-mêmes, 
parce  qu’il  a un  ancien  droit  acquis 
fur  tout  le  lait  que  ce  bétail  fournit  , 
depuis  le  commencement  de  Mai  juf- 
qu’après  la  Saint-Michel , il  leur  efl: 
cependant  d’un  avantage  affez  confi- 
dérable  en  ce  que  leurs  femmes  & leurs 
filles  font  employées  à traire  les  trou-, 
peaux , mais  malheureufement  tout  le  ' 
profit  ne  leur  en  appartient  en  pro- 
pre  que  dans  la  faifon  où  le  lait  leur 
eft  moins  utile  ( fervitude  femblableà' 
celle  des  Cananéens  que  leurs  maîtres 
condamnèrent  à couper  du  bois  & à ^ 
tirer  de  l’eau  en  punition  d’un  crime 
dont  les  Kildiens  ne  furent  jamais  ' 
coupables). 

Un  autre  motif  de  découragement^.^ 
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dont  les  conféquences  ne  font  pas 
nioins  importantes  , efl:  que  le  Gou-' 
semeur  aura  toujours  le  pouvoir  de 
fîire  le  monopole  fur  tout  le  com- 
merce de  cette  Ifle  , fi  Ton  peut  s’ex. 
primer  ainfi;  ou  fous  une  autre  forme  ^ 
de  s’emparer  de  tout  ce  que  le  pays 
produit  5 à l’exception  de  ce  qui  eft 
néceiTaire  à la  vie  des  habitans  ; ou 
de  les  rendre  propres  au  labour  ^ 
plutôt  pour  fon  bénéfice  que  pour  les 
véritables  propriétaires  ; & cet  abus 
n’eft  pas  aifé  à réformer  ; en  effets  leur 
fituation  eft  fi  malheureufe  , qu’il  y a 
tout  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  foient 
par  la  fuite  entièrement  dans  la  dépen- 
-dance  d’un  ambitieux  qui  envahira 
aifément  toutes  les  petites  produc- 
tions de  i’îfte  5 & gouvernera  la  Ré- 
publique avec  une  verge  de  fer  ^ à 
moins  qu’il  ne  fok  retenu  par  rhon- 
neur  & la  confcience  ^ ou  un  degré 
.d’hurrianité  très-rare. 
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D’après  l’expofé  que  je  viens  de  faire 
de  leur  véritable  pofition  , il  éfl  aifé  de 
Juger  que  les  Kildiens  ajouteroient 
fort  peu  à leur  bonbeur  en  feniarft  = 
une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  bled  que  leurs  terres  n’en  produi-  ^ 
fent  maintenant  ou  qui  excéderok  | 


Celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe  ; 
nourrir. 


CHAPITRE  III. 


Des  maifons  de  Saint-Kilda 

étables  ■&  du  temple  de  Druides  dans  l; 
rijle  Je  Borerqy.  | 

côté  oriental  de  l’Ifle  , à la  | 
diftance  d’un  quart  de  mille  de^  la  ! 
baie  , tft  un  village  dont  j ai  déja  | 
parlé  plus  d’une  fois  ; ceft  dans  œ|, 
lieu  que  tout  le  corps  de  ce  petit  | 
peuple  vit  raflèmblé  comme  les  habi-  |, 
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tattts  d’une  ville  ou  d’une  cké  , toutes 
leurs  maifons  font  bâties  en  deux  rangées 
très-régulières,  & vis-à-vis  les  unes  des 
autres  , avec  une  efpèce  de  chaufTée 
au  milieu  qu’ils  appellent  la  rue^ 

Ces  habitations  font  conftruites  & 
tournées  d’ün  manière  très -extraordi- 
naire ; le  toit  de  chaque  maifon  e'ft 
plat , ou  à peu  près  comme  celui  des 
maifons  de  quelques  Nations  orien- 
tales ; je  ne  crois  pourtant  pas  que  per- 
fonne  puifîè  même  foupçonner  que 
les  Kildiens  aient  emprunté  d’elles  la 
forme  de  leurs  bâtiments  ; elle  leur 
a été  enfeignée  par  leur  propre  raifon, 
que  l’expérience  a confirmée. 

Le  lieu  que  le  hafard  leur  a alfigng 
en  partage,  eft  particulièrement  fujet  à 
de  violentes  bouffées  de  vent  , & 
même  à de  furieux  ouragant  ; iis 
font  perfuadés  que  fi  leurs  maifons 
ctoient  plus  élevées  quelles  ne  font , 
le  premier  hiver  orageux  les  renverfe- 

C 


yo  Histoire 

foit,  & qu’ils  en  feroient  écrafés, 

C’eft  pourquoi  la  méthode  qu’ils  onf 

de  faire  leyrs  toits  beaucoup  plus  plats 
qu’on  n’a  coutume  de  les  conftruire  , 
ai’eft  pas  une  précaution  tout-a-fait 
inutile,. 

Les  murs  de  ces  bâtiments  font  ^ 
faits  d’une  efpèce  de  pierres  tr,ès4né- 
(gales,  ^très-raboteufes , affembléesà  la 
Mte  , fans  chaud  ni  mortier  , à la 
Lauteur  de  huit  à neuf  pieds, 

C’efi  dans  fépailfeur  des  murs  qu’on 
place  les  lits  , ils  font  couverts  de 
pavillon  & affez  larges  popr  coucher 
trois  perfonnes;  dans  le  côté  de  chaque 
lit  eft  une  ouverture  en  forme  de 
porte , laquelle  eft  trop  bafle  & beau-r' 
coup  trop  étroite  pour  l’objet  auquel 
elle  eft  deftinée. 

Toutes  les  maifons  des  habitants 
font  divifécs  en  deux  appartements 
par  des  murs  de  féparation  ; dans  le^ 
plus  grand  des  deux  qui  eft  près  de 
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ta  porte,  ils  renferment  leurs  beftiaux 
pendant  tout  l’hiver  ; l’autre  eft  defti- 
ne'  pour  la  cuifine , la  falle  & la  cham- 
bre à coucher. 

On  jugéra  aifément  qu’une  race 
ii’hommes  & de  femmes  élevée  à Saint- 
Kilda  doit  former  une  génération  très- 
mal  propre  & très-grolîière  en  tout 
point  ; & j’avoue  qu’il  eft  impoffibîe 
de  les  défendre  de  cette  imputation. 
L ufage  qu’ils  ont  de  préparer  une 
forte  de  fumier  qui  leur  eft  , en  effet , 
d’une  très-grande  utilité  , prouve  qu’ils 
ne  font  pas  fort  délicats. 

Après  avoir  brûlé  une  quantité  con- 
ftderable  de  ga2on  lec  , ils  en  répan- 
dent les  cendres , avec  l’exaélitude  la 
plus  fcrupuleufe  , fur  le  plancher  de 
l’appartement  où  ils  mangent  & où 
ils  couchent  ; lorfque  ces  cendres  ont 
été  bien  étendues  , ils  la  couvrent 
avec  Une  forte  de  terre  friable  & fer- 
tile fur  ce  lit  de  tetre  j ils  en  ajoutent 
Ci] 
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un  autre  de  la  même  épaifleur  aveS^ 
cette  efpèce  de  pouffière , dans  laquelle  i 
la  tourbe  eft  -fujette  à fs  réduire  ; cette  i 
opération  faite , ils  arrolent  , foulent  ;! 

battent  toute  cette  maiTe  de  manière  | 
à en  former  un  plancher  folide  fut  || 
lequel  ils  allument  auiîi  - 1^  un  fep  | 
très-confidérable  , ,&  ne  le  laiffent 
jamais  éteindre  qu’il  n’ait  produit  un  j 
amas  de  cendres  fuÆfant  prêtes  à 
employer.  Ils  répètent  les  mêmes  opé-  i 
rations,  .&  toujours  ayec  la, même  exac-  f 
titude  , jufqu’au  temps  où  ils  lément  ; 
leur  orge  ; il  en  réfulte  que  les  murs  ; 
de  leurs  maifons  fout  réduits  aux  en-  -, 
virons  de  quatre  ou  cinq  pieds  dp  j 
Jhuit  ou  neuf  qu’ils  avoient,  i 

Dans  la  vue  d’avoir  affe?  d’efpace  | 
pour  accumuler  les  uns  fur  les  autres  | 
"les  différentes  couches  du  mélange  I 
dont  je  viens  de  parler  , les  anciensf 
habitants  de  Saint-Kilda  ont  affez  inTj 
génieuferoent  imaginé  d®  placer  leur5>f 
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liés  dans  répalffeur  des  murs  de  leurs 
maifons  ; ce  fut  auffi  pour  le  même 
delTein  qu’ils  prirent  foin  d’élever  ces 
nws  à une  hauteur  beaucoup  plus 
confidérable  qu’on  n’a  coutume  de  les 
faire  dans  les  autres  Mes  occidentales^ 

L’engrais  produit  par  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire  , doit  fans 
doute  être  bon  5 quoique  probable- 
nient  fon  effet  foit  pîus  ?Æî  que  dù- 
rable  ; comme  il  eft  répandu  en  petite 
quantité  fur  là  furface  de  la  terre  ^ les 
parties  ignées  èc  falines  doivent  être 
bientôt  diffipées.-  Quoi  qu’il  en  foit , 
ceux  qui  rnettent  cette  méthode  en 
pratiqué  la  louent  avec  excès  ^ ils 
l’appellent  mi  ageiit  û un  prix  inefti» 
mable  , & l’on  peut  même  affirmer 
fan^  exagération  qu’un  Kildien  d’ori- 
gine ne  donneroit  pas  ^ cet  engrais 
pour  tous  les  diamants  du  Brèfil  & de 
Golconde. 

Personne  ne  doute;  que  la  propreté 

Giij, 
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ne  contribue  beaucoup  à la  fanté^  & ne 
prolonge  la  vie  ; cependant  malgré 
les  preuves  que  je  viens  de  donner  du 
peu  de  délicatefie  des  Kildiens  fur 
cet  objets  auxquels  je  pourrois  encore 
ajouter  beaucoup  d'autres  , je  ’ n'aî 
point  remarqué  que  le  peuple  de  cette, 
Ifîe  vécût  moins  que  les  autres, 
hommes.  La  foufiraélion  totale  de 
tous  les  objets  de  luxe  ^ qui  tendent 
par  leur  nature  à détruire  la  confti- 
tuîion  du  corps  humain,  & leur  exer- 
cice modéré , joints  à quelques  autres 
circonftances  , font  que  la  carrière  de 
ces  infulaires  eft  prefque  auflî  longue 
que  celle  des  autres  peuples  qui  ont 
plus  foin  d'éviter  lâ  faleté  for  eux- 
mêmes  & dans  leurs  demeures. 

Outre  les  maifons  dont  j'ai  parlé 
plus  haut , les  Kildiens , ont  un  nombre 
prodigieux  de  petites  cellules  difperfées 
dans  toute  l'Illè  , qui  ne  font  bâties 
abfolum^nt;  qu'eu  pierres  ^ fans  qu’il 
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^ntre  le  plus  petit  morceau  de  bois. 
Ces  cellules  ont  douze  ou  dix-huit 
pieds  de  long , fur  un  peu  plus  de 
fept  de  haut , la  largeur  dans  la  fonda- 
tion eft  à peu  près  égale  à la  hauteurc 
Chaque  pierre  eft  appuyée  fur  celle 
qui  eft  immédiatement  au-delTous  ^ 
non  pas  perpendiculairement  mais 
inclinée  en  avant  ^ de  manière  qu’elle 
s’approche  du  côté  oppofé  de  la 
grotte  c’eft  ainfi  que  par  des  degrés 
infenfibles  , Tes  deux  dernières  plus 
élevées  , fe  trouvent  affez  près 
Pune  de  f autre  pour  être  couvertes 
par  un  fimple  pavillon  au  fommet* 
Pour  empêcher  Ja^  pluie  de  pénétrer 
jufqu’en  bas  par  les  intérftices  qui  fe 
trouvent  entre  les  pierres  , la  partie 
fupérieure  du  bâtiment  eft  recouverte 
avec  du  gazon,  qui  préfente  à la  vue 
une  belle  peloufe  lorfqu’il  eft  nou- 
veau. 

C’eft  dans  ces  petites  retraités  qué^ 
G iv^ 
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les  Kildiens  renferment  leur  tourbe  ^ 
leurs  œufs  & leurs  oifeaux  fauvages  ; 
chaque  habitant  en  a fa  part  en  pro- 
portion de  rétendue  de  terre  qu’iî 
poflede  , GU  de  la  rente  qu’il  paie  au 
Gouverneur.  A en  juger  par  la  conf- 
truclion  de  ces  cellules , & le  travail 
qu’elles  ont  exigé  avant  que  d’être  ame-* 
nées  h leur  point  de  perfeârlon  ^ il  eft 
évident  que  fi  ceux  qui  les  ont  bâties  , 
n’ont  pas- eu  plus  de.  génie  que  leurs  vor,^ 
fins  ^ des  Mes  adjacentes , ils  étoient 
au.  moins  plus  induftrieux  que  ne  lè 
font  leurs  propres  fuccefleurs. 

Sur  la  peninfüle  qui  ternaine  la  large 
baie  au  Midi , & qui  dans  les  grandes 
marées  eft  environnée  par  la  mer  , & 
forme  par  conféquent  une  Ifle  à tous 
égards,  eft  placé  un  vieux  Fort  ruiné 
appelle  par  les.  Naturels  du  pays  Duxir* 
FirShoIg... 

Les  pierres  dont  cet  étrange  bâtî^ 
ment  eft  conftruit  font  larges , prefque 
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qtiarrées  5 & doivent  par  conféquent* 
avoir  été  tirées  d’un  carrière  , n’y 
ayant'  aucune  matière  de  la  même* 
couleur  ni  de  la  même  fubfîance  dans^ 
toute  rifle  ; il  eft  donc  évident  que' 
ceux  qui  les  ont  aflembîées  , connoiC- 
foient  mieux  les  réglés  de  là  conftruc-* 
tion  que  les  Kildiens  d’à-préfent^  & 
étoientprobablementd’une  plus  grande" 
opulence. 

Les  Antiquaires  avec  lefquels  MartiW 
a eu^occafion  de  converfer  dans  quel^ 
ques-unes  des  Mes  occidentales  3 
avoient  des  idées  bifarres  ^ ou  étoient 
affez  profondément  ignorants  pour 
prétendre  que  ce  Fort  avôk  été  bâti 
par  les  Volfques  ; ont-ils  voulu  parler 
des  Volfques  d’Italie  ^ ou  des  Volfques' 
des  Gaules  ? Si  c’eft  des  premiers  3 
ils  fuppofoient  donc  que  CamHIè  à là 
tête  de  ces  Volfques  Italiens  fut  em- 
ployée à bâtir  cet  édifice- des  Kildiens  ; 
e[ue  Turnus  fidele  allié  de  cette  hé- 

G v 
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roïne  avoit  : engagé  dans  lès  dernières  | 
années  de  fa  vie  quelques-uns  de  ces  Ru-  | 
tiliens  au  même  travail  dans  rèfpérance  | 
d’un  heureux  fuccès.  Si  ce  font  lesVolf-  | 
ques  des  Gaules  qui  habitoient  près  des  1 
Pyrénées^  ces  Antiquaires  préfumoient  . • 
fans  doute  que  s’étant  joints  avec  quel- 
ques RulTes  des  bords  du  Volga,  ils 
leur  avoient  prêté  une  afliftance  favo- 
rable j la  relTemblance  de  ces  noms  ^ . 
qui  en  effet  font  les  mêmes  dans  les 
deux  fuppofitions , rend  ces.  deux  idées  , 
également  ridicules. . 

Quelques  Hiftoriens  Irlândois  nous 
ont  tranfmis  le  récit  circonftancié  des: 
aâions  de.  deux  illuftres  perfonnages 
nommés  Partholanus  & Nemedius  ^ tous 
deux  originaires  de  la  Scythie  près  du 
Tanaïs , & des  Palus  Meoddes  ^ ils  pré- 
tendent que  ces  deux  héros  fondèrent  î 
ou  conquirent  leur  Ifle  dans  les  temps  | 
les  plus  reculés.  Ces  mêmes  Hiftoriens  j 
d’après  une  Chronologie  inconteflablè  ! 
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nous  ont  donné  Thiftoire  de  Fir-Bholg  ' 
qui  établit  auffi  une  Colonie  Irlan- 
doife  , extrêment  ancienne  , quoique 
poftérieure  cependant  à celle  de 
tholanus  & de  Les  ancêtres 

de  partirent  ( on  ne  fait  pas  3, 

à ce  qu'il  paroît  , de  quel  endroit  ) 
pour  aller  en  Grèce  ^ fous  la  conduite 
& les  aufpices  de  Limon  Breac  ; mais 
leur  poftérité  cruellement  opprimée  ’ 
dans  ce  lieu  , s'empara  d'une  flotte  qui 
appartenoit  à leurs  perfécuteurs , & - 
vogua  en  Irlande  ou  elle  fit  des  pro-*- 
diges  de  valeur,  » 

On  ne  peut  pas  nier  quô  les  EcoP- 
fois  qui  habitent  les  plaines  ^ & quel- ^ 
ques-'Uns  parmi  les  Montagnards  ^ 
n'aient  5 pendant  plufieurs  fiècles , pré«  ’ 
tendu  fans  aucun  fondement  , quils  - 
defcendoient des  anciens  Hihcrnois  ; m ' 
qui,  à mon  avis donne  la  vraie  raifon  ^ 
pour  laquelle  le  Fort  de  Saint-Kild^- 
porte  î'illuftre  nom  de 

C-v|: 
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Cï)  3 d'après  ridée,  populaire^. 
On  a donné  auffi  Tautre  raifon  fui- 
Vante.,  On  conferve  parmi  le  peuple  de 
cette  Ille  une  tradition , qui  lui  per--' 
fuade  qu'un  nommé  Corfaire 

Irlandois  ^ fut  le  premier  qui  s'établit 
dans  leur  pays  avec  une  colonie 
compofée  de  fes  compatriotes  f mais 
quelle  qu'en  puilTe  être  la  caufe , il  y a? 
füjet  de  s’étonner  que  des  hommes 
raifonnables  aient*  imaginé  d'élèver  un 
monument  auffi  coûteux  ^ dans  un 
lieu  fi  éloigné,  que  la  nature  a rendu 
prefque  imprenable  dans  toutes  fes 
parties  , à moins  que  nous  ne  fup- 
pofions  qu'ils  craignoient  d'y  être 
pourfuivis  6c  maltraités. 

Si  je  ne  craignols  pas  qu'on  taxât 
mes  conjeétures  de  chimères , je  ne 
feroîs  point  de  difficulté  d'avancer 
que  je  foupçonne  les  anciens  Hlbernois 


(i)  Fort  de  Fir-Bholg. 
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de  tirer  leur  de  nom  Fir-BAo/o-desmotS'> 
celtiques  y Fir  hommes , &c  Bholg  oui 
Bulg  5..  qui  conformément  à.  Fejlus^ 
Pompeius  ^ Cgnifie  parmi  les  Gaulais  > 
une  poche  de  . cuir  ^ ou  un  fac  fait  de- 
peau  les  Irlândoîs  eux-^mêmes  & les. 
Mantagnards  d’Ecofle,  ont  retenu  ce 
mot'  dans  leurs  langues;  iufqu’à  ce 
jour.  Un  ancien  Romain  fi)  parle. 
d"un  homme  dont  la  gourmandîfe 
étoit  exceiîîve  5 qui  mettoit  toutes  (em 
efpérances  & fa  félicité  dans  un  fae' 
de  cette  efpèce  ; & Ton  peut  aflurer 
peut-être , fans  blelFer  la  vérité  , que 
les  Hibernois  des  fiècles  les  plus 
reculés  ^ avoient  à peine  parmi  leurs 
petits  uftenfiles  ou  leurs  effets  ^ aucune . 
chofe  qui  fût  d’un  prix  plus  eftimable 


il)  Cum  huJga  cœiia' , dormit  > 

Lavk  J omivs  in  una 
Spst  homîms  hulg.x, 

LUCÎI. , Satyra  6,i 

Il  mange , dort  & prend  Je  bain  a-vec  fou  fac  5 toutes, 
fes  c^trances  font  renfeaiaces  dans  ion  fâc. 
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que  des  facs  à peu-près  du  même-  | 
genre.  Leurs  meubles  pendant  tout  le  l 
temps  qu’ils  étoient  dans  leurs  maifons  J.; 
dévoient  être  en  petite  quantité  ^ ; 

îorfqu’ils  étoienr  employés  dans  des 
expéditions  militaires  5 il  eft  certain 
qu’ils  portoient  & renfermoient  3 ainfî  * 
que  quelques  autres  peuples , leurs 
provifions  dans  de  pareils  facs. 

Il  faut  convenir  que  le  nom  de  ^ . 
Bholg  eft  un  mot  injurieux  d’après 
fon  étlmolôgie  ; mais  cette  objeélion 
ne  peut  jamais  être  folide  contre  fa 
propriété  & fa  jufte  application;  on  ' 
fait  depuis  long-temps  que  les  noms 
de  Cymhns  J àe  Saxons ^ à' Allemands  ^ : r 
Àq  PiBes  y à"Eco(fois  ^ àc  Brigants  y de  ' f 
Pœones  3 de  Cj dopes  , de  Bagarz-lœ  ' 

& pîüfieurs  autres  que  portent  de 
puiflantes  tributs  & des  nations  en- 
tières 3 étoient  dans  l’origine  des  noms 
Honteux  3 quoique  dans  la  fuite  ils  . 
foient  devenus  fort  honorables,. 
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Le  monument  le  plus  curieux  ^ 
qui  fuppofe  le  plus  d*indufl:rle  dans 
tout  le  territoire  de  cette  petite 
République  ^ eft  une  maifon  bâtie  fous 
terre  a Boreray,  Je  donnerai  dans 
là  fuite  une  defcriptlon  de  cette 
Me  ; - je  parlerai  ici  feulement  de  là 
maifon  &,  d’un  autre  édifice  ^ lequel  ^ 
a*  mon  avis  ^ reffemble  beaucoup  à un 
templé  de  Druides^ 

Il  y a plufieurs  fiëcles  ( il  n’eft  pas  > 
poffible  d’en  affigner  précifémentrépo- 
que  ) quun  homme  entreprenant  3, 
nomme  om  F homme  des  rochers  ^ 

animé  de  Tamour  du  bien  public  3,  ou 
plutôt  très-ambitieux  5 fe  fit  le  chef 
dune  révolté  contre  lè  Gouverneur ^ 
il  fe  mit  à là  tête  d’un  parti  qui! 
engagea  dans  fa  confpiration  injufte 
fous  lè  vain  prétexte  quil  ne  combat- 
toit  que  pour  recouvrer  la  liberté  ; 
il  s empara  de  Soay  , s’y  établit  pen- 
dant quelque  temps,  & y conftruifit 
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une  efpèce.  de  bâtiment  fort  étrange 
pour  lui  & fes  complices.  Cet  événe^ 
ment  eft  d'une  date  très-ancienne  ^ mais 
la  fingularité  de  ce  momiment  en  at- 
telle en  quelque  façon  rautenticité.  ■ 
Cette  maifon  a dix-huit  pieds-  de 
haut  5 & fon  fommet  eft  prefque  au 
niveau  de  la  terre  dont  il  eft  environné  5 
en  bas  il  eft.  d'une  forme.circulaire , & 
toutes  fes  parties  font  difpofées.deina? 
Bière  qu'une  feule  pierre  en  formele  toît; 
en  ôtant  cette  pierre , la  maifon  eft  fuffir 
famment  aërée  ; au  milieu  du  . plancher 
eft  un  large  foyer  autour  des  murs 
eft  une  efpèce  de  banquette  pavée  , 
fur  laquelle  feize  perfonnes  peuvent 
être  affifes  commodément  ^ il  y a quatre 
lits  dans  cette  maifon  couverts  d'une 
voûte  en  pierre;,  chacun  de  ces  lits  eft 
aflez  grand  pour  que  quatre  hommes 
puifTent  y être  couchés  , & chacun  a 
une  entrée  féparée  ; leà  difîances  entre 
ces  différentes  ouvertures  reffeiu^ 
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blent  en  quelque  façon  à autant 
piliers. 

Le  rebelle  ( ou  plutôt  rami  de  la 
liberté  ) qui  fit  conftruire  cette  caverne 
artificielle  avoit  fans  doute  d allez 
bonnes  raifons  pour  juftifier  un  goûr 
d’arehiteâure  auffi  bifan^e.  En  effet, 
il  eft  moralement:  certain  quil  doir 
avoir  manqué  de  boi^  pour  bâtir  dans- 
la  méthode  ordinaire;  il  devoitcraindre' 
d’ailleurs  que  l’ennemi  n’envahît  fo ri' 
petit  Fvoyaume  pendantrla  nuiti^Nous- 
devons  ajouter  auffi’  que  lui  & fes" 
camarades  étoient'  en  danger  de  périr 
pendant  le  froid  de  l’hiver, .Toutes  ces 
confidérations  doivent  donc,  l’avoir 
engagé  à s’enfevelir  fous  terre  , pour 
ainfi  dire , avec  fes  compagnons  pour 
être  plus  en  sûreté  ; fémbîables  à ces 
anciens  Germains  , dont  Tacite  nous, 
a tranfmis  lé  récir  fuivant, 

ce  Leur  coutume,  eft  d^ouvrlr  des 
w aayes  fouterraines  qu’ils  couvrent' 
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^ avec  du  fumier  : leur  objet  eft  d^avôi]^ 
des  lieux  de  retraite  pendant  Thiver, 
& des  efpeees  de  greniers  pour  leur 
^ bled  y ils  y font  garantis  des  rigueurs 
du  froid  ; fi  d^ailleurs  un  ennemi 
fait  alors  une  irruption  dans  leur 
» contrée  ^ il  pille  feulement  les  lîeux^ 
*5  qui  s’ôifrentà  fa  vüe  ; mais  ceux  qui 
35  font  cacliés  ou  creufés  fous  terre  ne 
35  font  pas  faciles  à découvrir  ; Tennemii 
35  eft  donc  déçu  par  cette  induftrie 
35  parce  qu^elle  exige  une  recherche 
35  tres-exaéle  pour  trouver  de  fem^- 
35  blables  demeures  fi}* 


(i)  Quel  prudent  motif  avoir  pu  déter-- 
niiner  les  anciens  Germains  à recouvriir 
leurs  cavernes  avec  une  grande  quantité^ 
de  fumier  ? ( Mtilta  infuper  fimo  omrant 
car  telles  font  les  paroles  de  l’Auteur.  ) 
Pour  moi  j’avoue  que  je  ne  puis  le  com- 
prendre , même  après  avoir  été  inftruir 
des  raifons  que  donne  Tacite  pour 
faire  ufage  de  cette  méthode  ^ fai  de  la 
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Les  pierres  dont  eft  bâtie  cette 
étrange  habitation  , font  exaélement 
femblables  à celles  de  Dun-FirSholgs  i 
mais  que  ce  fugitif  aitpu  fe  procurer  des 
outils  pour  les  tirer  d’une  carrière,  que 
lui  & fes  compagnons,  aventuriers , qui 
étoient  feulement  au  nombre  de  feize, 
aient  pu  achever  ce  bâtiment  dans  une 
feule  faifon  , qu’ils  aient  pu  fe  nourrir’ 
dans  cette  Ifle  pendant  plufieurs  années; 


peine  à m’èmpêcher  de  foupçonner  que  le 
texte  n’ait  été  corrompu  ; car  en  le  lifant 
tel  que  je  l’ài  maintenant  fous  les  yeux  , 
je  vois  qu’il  devroit  y avoir  muUa  înfuper 
humo  (i)  qui  ne  forme  qu’une  très-légère 
altération  du  premier  ; mais  le  raifonnement 
feroit  mieux  fondé  , les  idées  6c  les  mots 
pour  les  exprimer  , moins  Ghoquants  , 6Ci 
la  pratique  des  Germains  plus  conforme 
à celle  des  Arméniens , dès  Sarmates  des 
anciens  EcofFois  , 6c  de  (pelques- autres 
nations., 

(i)  Beaucoup  de  chofes  psç-deiTu&  Ja  terrct»^. 
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fans  aucuïle  culture  ^ & qu’ils  aîènf  1 
pu  réfifter  & même  triompher  de  11  i 
force  fupérieure  ü’uh  Goiiverneur  | 
irrité  ^ pendant  un  long  efpace  de  | 
temps  5 tous  ces  faits  me  paroifïent  1 
très-difficiles  àcroire,^  | 

J’hafarderal  de  faire  part  ici  à mes^  || 
lecteurs  d’une  conjeclure  relativement  à f 
cette  maifon  & au  temple  de  Druides  ^ ) 
dont  i’ai  parlé  plus  haut  ; quoiqu’elle*  j 
ne  (bit  pas  confirmée  par  la  tradition  \ 
de  rifîe  elle  peut  à mon  avis  être- 
également  probable,  | 

Ce  que  f appelle  un  temple  dé’| 
Druides^eft  un  large  cercle  compofé  de  i 
grofTes  pierres  fixées  en  terre  perpen-  i 
diculairement  à des  diftances  égales  lek  1 
unes  des-  autres  ^ dont-  une  eft  plus?  | 
particulièrement  remarquablê  par  fi  l' 
régularité  ; elle  eft  placée  au  centre  | 
du  cercle  ^eft  platte  au  fommet^  & iîi 
eft  probable  qu’elle  a un  degré  de  con-  l 
fecration  plus  éminent  que  les  autres»>^ 
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t^uelqu’un  qui  affirmeroit  que  le  culte 
des  Druides  pénétra  dans  cette  Ifle 
éloignée  ^ êc  prefque  maccelîlble  , 
^pourroit’^  ce  me  femble,  être  regardé, 
-avec  quelqu’efpèce  de  raifon  , comme 
un  amateur  de  chimères , ou  le  partifaa 
des  paradoxes^  Il  eft  aifé  de  deviner 
les  motifs  qui  déterminèrent  les  Prêtres 
de  cette  Religion  à venir  habiter  dans 
ce  défert  ; mais  les  arguments  tirés 
des  avantages  jd>c  des  inconvénients 
temporels  ne  font  pas  toujours  des 
preuves  concluantes  en  pareillematière. 
Que  devons-nous  penfer  des  ancieniS 
Brachmanes  & des  Gymnofophiftes 
ou  des  modernes  Derviches  & des 
F aquirs  ? Qui  auroit  pu  engager  les 
iiommes  de  ces  diiférentes  in/Uttitions 
a renoncer  à tout  commerce  avec  les 
autres  fectes  ^ à s^abftenir  de  vin  & 
de  toute  nQurriture  animale,  ou  à fe 
tefufer  une  infinité  d’agréments  , très- 
^nnpcents  en  ^ux  - mêmes , & que 
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Ærons-nous  des  Anachorètes  parînî 
les  premiers  Chrétiens  ? 

L ambition-,  de  même  que  l’abus 
de  la  Religion  , produit  d’étranges 
effets  fur  l’efprit  humain  ; & fi  ces 
principes  des  aélions  viennent  à germer 
dans  le  même  cœur , ils  doivent  opérer 
d’une  manière  très-extraordinaire. 

Si  quelquesEccléfi'aftiques  chrétiens 
pouffés  par  la  fuperftition  , l’avarice 
,&  l’entoufiafine  , ou  quelque  principe 
encore  plus  puiffant  , ont  été  alTez 
dominés  par  ces  païïîons  pour  les 
engager  à fixer  leur  féjour  à Saint- 
Kilda  , feroit-il  étonnant  qu’un  Prêtre 
des  Druides , excité  par  quelques-uns 
de  ces  motifs  , fe  fût  établi  dans  ce 
lieu  pour  y former  un  petit  empire 
fpirituel  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  ri’y  a point  de  chêne 
dans  la  moderne  Hirta  , mais  s’il  eft 
certain  qu’un  arbre  de  cette  efpèce 
n’y  a jamais  exifté  , & qu’un  Druide 
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ne  pouvoit  pas  exercer  fes  fondions 
facerdotales  fans  gui-de-chêne  ou  des 
feuilles  de  ce  bois  facré  ( circonftance 
trop  importante  cependant  pour  avoir 
été  oubliée  par  Céfar  dans  le  compte 
qu’il  rend  de  cette  fede  fameufe. } 
Un  Prêtre  de  cette  Religion  ne 
pouvoit-il  pas  tranfporter , de  quel- 
qu’autre  pays , cette  fubftance  d une 
néceflîté  fi  indifpenfable  dans  Flfle  de 
Saint-Rilda  ? Pline  & aucun  autre 
Auteur  n’a  avancé  que  les  feuilles  & 
le  fruit  facré  de  cet  arbre  fuflènt 
inutiles  ou  profanes  à moins  qu’ils 
n’euflent  été  cueillis  nouvellement  ou 
arrachés  d’un  chêné  de  manière  qu’ils 
fulîent  encore  tout  frais  pour  pouvoir 
fervir  aux  faints  rites.  Dailleurs  il  eft 
probable  que  Saint-Rilda  produifoit 
quelques  arbres  , & peut-être  même 
xles  chênes  du  temps  du  Paganifme. 

Pour  moi  j’avoue  qu’il  me  paroît 
itres  - vraifemblable  que  le  bâtiment 
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circulaire  qui  eft  à Saint  - Kilda 
autrement  ditBoreray,  doit  avoir  été  | 
tin  temple  payen.  Il  eft  évident  en  ! 
effet  qffon  n’a  pu  avoir -deffein  d’en| 
faire  un  lieu  propre  à rendre  laf 
juftice  ^ ni  pour  le  couronnement  d un  ^ 
Roi -9  ni  d’un  .monument  pour  les 
morts  5 ni  pour  tranfmettre  à la  . 
poftérité  la  mémoire  d’une  brttaille 
& d’un  autre  côté  , il  eft  difficile  de 
concevoir  à quel  autre  ufage  il  peut, 
.avoir  été  employé  ^ fi  ce  n’eft  a celui^ 


de  la  Religion* 


La  maifon  de  d’/^zZ&r^qui  eft  à peuj 


de  diftance  de  cet  édifice  doit  avoir 


été  long-temps  à*  bâtir  , a exigé  une^ 
grande  dépenfe  ê)C  beaucoup  de 
tranquillité*  Je  foupçonne  fort  qu  un 
Druide  en  a été  aufli  le  fondateur , 
que  les  Prêtres  de  cette  feâe  ( hommes^ 
paflîonnés  pour  la  retraite  ) peuvent 
y avoir  habité*  Je  conçois  quune 
objeâion  plus  fpécieufe  que  fans 
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réplique  peut  être  avancée  contre 
cette  idée  ; mais  fi  quelqu'un  trouve 
mon  opinion  fur  cet  objet,  fans  fonde- 
ment , qu*il  me  permette  de  lui  faire 
part  d’un  autre  conjedüre. 

Il  eft  certain  que  quelques  Moines 
chrétiens  ont  vifité  les  Ifles  à^Hina , 
& qu’ils  y ont  réfidé.  Il  eft  également 
Vrai  que  parmi  ces  Religieux , un  grand 
nombre  a donné  beaucoup  de  preuves 
d’induftrie  , & d’une  ferme  perfévé- 
rance  dans  un  travail  très-laborieux. 
Quelques  hommes  de  la  même  profef- 
fion&  d’une  femblable  capacité,  auront 
tiré  les  marbres  des  carrières,  les  auront 
taillés  & en  auront  bâti  des  cellules 
pour  eux  & pour  leurs  fuccefleürs.  Un 
Religieux  d’un  genre  auffi  actif  , qui 
fe  trouvant  à Saint-Kilda^  étant  oifif 
une  partie  de  la  journée  qu’il  pouvoît 
donner  à fa  récréation  ^ peut , après 
en  avoir  confacré  plufieurs  heures  aux 
devoirs  les  plus  effentiels  de  la  piété, 

D 
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avoir  formé  le  deffein  de  conftruire  \ 
cette  maifon  romanefque  , & comme  | 
il  aura  bientôt  trouvé  que  ce  travail 
donnoit  du  relâche  à fon  efprit , 

& que  s’il  parvenoit  à le  finir  , 
il  lui  procureroit  une  habitation  com- 
mode , ainfi  qu’à  d’autres  ; il  eft  poffible 
qu’il  n’ait  pas  épargné  la  dépenfe  pour 
la  rendre  prO:pre  à fes  vues  ; & s’il  a eu 
befoin  du  fecours  d’un  ou  de  plufieurs 
compagnons  pour  cette  entreprife  , 
un  frère  hermite  , ou  les  efclaves  { 
fournis  à’Hirta , qui  penfoient  proba-  f 
blement  foire  un  œuvre  méritoire  de-î 
rendre  fervice  à un  auffi  foint  perfon- 1 
nage  , lui  auront  prêté  leur  aide  aveCi| 
autant  d’emprefferoent  que  de  plaifirs  ) 
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C H A P I T R E I V. 

\D  ES  Eglifes  ou  des  anciens  Edifices 
religieux  & de  quelques  monuments  du 
Paganifime  quon  trouve  à Saint- 
Kilda. 

• TS}"  O ü s avons  lieu  de  croire  que 
Ile  Chriftianifme  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  notre  contrée  avant  le 
kègne  de  Conftantin  le  Grand.  Pendant 
la  chaleur  de  la  perfécution  géné- 
ble  fous  Dioclétien,  quelques-uns 
im^  avoient  embraffé  la  Religion 
Chrétienne , craignant  la  cruauté  fans 

• elâche  de  ce  tyran  altéré  du  fang 
mmain  ^ doivent  avoir  abandonné  le 
^idi^de  la  Grande  Bretagne  qui  pour 
ors  étoit  une  Province  des  Romains, 
[>our  aller  fe  réfugier  dans  le  terri-^ 

: 
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toire  des  Calldoniens  ; nos  HIftorlenS 
nous  l’alTyrent , & rien  en  effet  neft  j; 
plus  probable.  j, 

La  vie  extrêmement  auftère  de  | 
.quelq.ues-uns  d’entr’eux  , la  fainteté 
/V  fefDrk  de  leur  doc- 


trine les  rendirent  fi  ve'nérables  , 
qne  les  pauvres  cellules  dans  lef* 
^quelles  ils  habitoient , ou  plutôt  fe 
cachoient  , furent  regardées  , dans 
,ces  temps  reculés,  comme  des  lieux 
fandifiés.  On  bâtit  des  Eglifes  où^: 
étoient  ces  efpèces  de  cabanes  , &■ 
ron  penff  quelles  feroient  fort  hono-;. 
rées  de  porter  le  nom  des  cellules  i 
qffelles  repréfentpient , de  même  que  ' 
des  feints  perfonnages  qui  s’étoient| 
retirés  pour  quelques  temps  dans  ces  ? 
Eumbles  hermifrages.  Tel  eft  Ifongine  ? 
desnoms  qu’onadonnés  il  y a plufieurs^ 
iîècles  & que  porte  encore  aujourd'hui  j 
ce  nombre  infini  d’Eglifes  paroiflîales ' 
^ de  Chapelles  tant  dansrEçolfe  ‘ 
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dans  l’Irlande , qui  s’appellent  Kil , en 
Gaulois  Ci//e , 8c  en  Latin  Cella^ 

L’Etat  Monaftique  a pris  fanaiflànce 
dans  l’Orient  y étoit  déjà  établi  fur 
des  fondements  folides  avant  que  d’être 
introduitdans  les  Provinces  occidenta- 
les de  l’Empire  Romain.  Les  cruautéS' 
qu’exercèrent  les  Inquifiteui's  payens  , 
obligèrent  plufieurs  des  preiriiers  chré- 
tiens à fe  retirer  dans  les  défertS , &- 
les  forcèrent  à pratiquer  des  auftérités 
extraordinaires.  Ce  genre  de  vie  , 
quoique  d’abord  volontaire , fut  bien- 
tôt regardé  comme  une  efpèce  de 
règ/e  très  - méritoire  fous  quelques 
Empereurs  chrétiens  ; Conftantin  en 
particulier,  ainfi  que  fes  fils  y don- 
nèrent beaucoup  d’encouragement  , 
& à la  fin  , elle  fut  élevée  au  titre 
pompeuuj  à&Philofophk  divine,. 

Il  eft  rapporté  par  deux  Auteurs 
ftres-refpeétables  , Bède  8c  Adamnan  f 
le  premier  Anglo-Saxon  , le  fécond 

D iij 
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EcofTois  5 & Abbé  de  Jona  , quel 
quelques-uns  de  ces  Philofophesl 
chrétiens  faifoient  des  miracles  ; Ia| 
troifième  partie  environ  de  la  vie  del 
Saint  Colomban  , qui  a été  écrite  par;| 
Adarrinan , eft  remplie  de  faits  extraor- 
dinaires ; il  en  eft  de  même  de  la  ' 
vie  de  Cuihbert  que  Bède  nous  a f; 
donnée  en  profe  & en  vers  ; mais  foitl 
qu^on  ajoute  foi  à de  tels  miracles  & à f 
d^autres  femblables  , ou  qu^on  les! 
révoque  en  doute  , nous  avons  lieu;î 
de  croire  que  les  Moines  de  nps  Ifles  | 
étoient  plus  utiles  que  les  fbli-| 
taires  orientaux  , qui  négligeoienti 
toute  vertu  fociale.  Cependant  d’après  | 
ce  goût  de  mortification  qui  régnoit 
univerfellement  dans  tout  le  corps 
monaftique  , auffi  bien  que  d’après 
un  million  de  paflages  de  Thiftoire 
de  Bède  ^ nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  conclure  que  le  plus 
grand  nombre  des  Religieux  Angloi^ 
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& EcolTois  étolt  fortement  attachés 
aux  lieux  folitaires  & écartés , amateur 
des  petites  Mes  & plus  encore  d'exer^ 
cer  fur  le  corps  plufieurs  genres  de^ 
macération,' 

Mais  11  h Providence  a jamais 
défigné  quelque  partie  du  globe  propre 
par  fa  nature  à être  habité  par  des 
Hermites  Saint  - Kilda  ^ fans  aucun 
doute  y doit  être  une  de  ces  demeures  ; 
en  eflet  ^ il  eft  très-difficile  que  Tima- 
gination  la  plus  exaltée  puiffie  fe  former 
Pidée  d"un  lieu  plus  propre  aux  pé- 
nitences volontaires , que  cette  Me 
fauvage  & prefque  inacceffible  ; ici 
toutes  les  influences  pernicieufes  de  la 
mauvaife  compagnie  , tontes  les  dif- 
tractions  de  importante  de  là 

vie  contemplative  , tout  ce  qui  peut 
flatter  les  fens  & procurer  quelqu'amu- 
fement  , en  efl:  prefque  totalement 
exclus  ; il  étoit  en  conféqüence 
tâ'ès-naturel  qu  un  dévot  zélé  d^ua 

Div 
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caraélère  fombre  ^entendant  parler  d’un  | 
lieu  dépourvu  de  tout  agrément  , & | 
de  tout  objet  de  tentation  , conçût  | 
pour  lui  la  paffion  la  plus  effrénée  , | 
& faifît  la  première  occafion  de  fatis-  j- 
faire  en  ce  lieu  l’amour  qu’il  avoit  ? 
pour  la  retraite.  i 

Il  eft  difficile  de  déterminer  fî  le  î 
premier  Moine  folitaire  qui  fe  retira  1 
à Saint  - Kilda  , vivo it  avant  Saint  ^ 
Columban  , Bridget,  Patrice  ou  Pal-  y 
ladius  ; f)Our  moi  je  penfe  qu’il  eft  ' 
très-probable  que  quelques-uns  des 
difcipîes  de  Saint  - Columban  furent-  >; 
les  premiers  qui  y enfeignèrent  le  j 
ChriftianifîBe.  Cet  homme  vénérable-  | 
y envoya  un  ou  plufieurs  de  fes 
Religieux  pour  convertir  les  habitans  i 
payens  des  Mes  Orknay , ainfi  qu’il'  | 
eft  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint  I 
par  Adamnan  : eh,  qui  auroit  pu  em-  | 
pêcher  le  même  faint  perfonnage  | 
d’étendre  auffi  fes  foins  paternels  aux  i 
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Ifles  qui  étoient  beaucoup  plus  près  'àe 
fon  favori  Jonaj  & entr’^autres  à Saint- 
Kiîda?  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’on  y a dédié  «n  temple  à cet 
illuftre  Abbé,  qui,  dans  le  langage  du 
pays  , eft  appellé  encore  aujourd’hui 
Golumbeille.  (ï)  Il  eft  bâti  à l’Occi- 
dent du  village , & on  ne  trouve  nî 
autel  , ni  croix,  ni  cellule  dans  fou^ 
enceinte. 

Nous  favons  par  quelques  légendes> 
Irlantioifes  citées  par  iè  Dodêur  Han- 
mer  dans  fa  chronique  du  Royaume 
d’îrîaode  , que  Saint  Columban  dédîà 
toutes  les  Egiifes  qu’il  fonda,  fort  à 
Jeuis-Chrift  folt  à la  Trinité  , & 
de  telles  légendes  font  des  preuves^^ 
luffifantes  dans  uné  feiriblable  matière». 
Le  caradére  de  Bède  , de  Saint-Co.- 
lumban  & de  fes  difcîples  , donne 
plus  grande  probabilité  au  compte 


(i.)  Ce  llule  de  Colusiban. 

P V 
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qu  il  rend  de  ces  Eglifes  ; félon  eef 
Auteur,  (i)  ces  hommes  refpeâables 
qui  étoient  feparés  du  refie  de  l’uni- 
vers  , ignoraient,  abfolument  les 
décrets  fynodaux  relatifs  à la  fête  de 
Pâques  , &;  pratiquoient  feulement  les 
préceptes  de  dévotion  & de  chafieté 
qu’ils  pouvoient  découvrir  dans  les 
écrits  des  Prophètes  , des  Evangé- 
liftes  de  des  Apôtres. 

Enconféquence  de  cette  obfervation  , 
l’Eglife  la  plus  confidérable  de  Saint- 
Kiîda  eft  dédiée  au  Chrift  , & eft 
appelîée  fon  temple.  Elle  fut  bâtie  en 
pierre  fans  ciment  ; fa  longueur  eft 
de  vingt  - quatre  pieds  , & {a  largeur 
de  quatorze.  C’étoit  autrefois  le  lieu 
principal  deftiné  au  culte  dans  toute 
rifle  ; maintenant  il  ne  fert  quà 
enterrer  les  morts. 


il  ) V l’Hilloîre  Eccléfîailique  de 
Bede  , livre  % , chap.  4. 
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Oq  trouve  à Saint-Kilda  à la  dil- 
tance  d’un  mille  du  village  & au  Sud- 
Oueftjune  Chapelle  appellée,.dans  la 
langue  du  pays,  le  temple  de  B rendant 
dans  l’intérieur  eft  un  autel  , & au 
dehors  quelques  cellules  de  Moines. 
Ces  dernières  font  prefqu’entières 
doivent  par  conféquent  être  moins 
anciennes  que  les  Eglifes  dédiées  au 
Chrift  & à Saint  Columban  r Brendan , 
dans  le  Briardm  gzuloh , étoit  un  Saint 
Irlanciois  , & £ nous  ajoutons  foi  aux 
légendes  que  cette  contrée  fournit 
abondamment,  c’étoit  un  homme  très-- 
verfé  dans  les  arts  libéraux,  &.un  grand 
voyageur.  Dans  le  cours  defes  voyages, 
auxquels  il  employa'  plufieurs^  années, 
il  vifiîa  les  Ifks  occidentalès-de  l’Ecofle; 
mais  avant  qüe  d y aller  , il  étoit  déjà 
le  pere  fpirituel  de  trois  mille  Reli- 
gieux qui  gagnoient  leur  vie  du  travail 
de  leurs  mains  ; conformément  à l’ii- 
fage  de  ces  fiècles  plus  lîmples  que  îe 
D vj 
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notre;  tous  ces  de  difcipîes  de  Bren- 
dan  vivoient  enfemble  dans  le  pays 
de  G aies:  5 & lui-même  étoit  contem- 
porain de  Saint  Columban  5 après 
avoir  terminé  fes  courfes  & fes*  tra- 
vaux 5 il  retourna  enfin  dans^  fon 
pays  natal  5 & mourut  Evêque  de 
Kerry  ou;:  £Ardfeart„. 

Outre  le  Purgatoire  le  plus  fameux 
qui  porte  le  nom  de  S.  Patrice  en  Ir- 
lande ^ il  y en  avoit  encore  un  autre, 
quoique  moins  célèbre  en  le  compa- 
rant au  premier,  qui  prit  enfuitele  nom 
de  Brianin  ; nous  pouvons  conclure 
de  cette  circonftance , que  fa  réputa- 
tion doit  avoir  été  très-grande  ; mais 
quelque  digne  quil  ait  été  du  nom 
glorieux  de  Saint  ainfi  que  fes  diici- 
ples  d une  piété  égale  à la  fienne,  il 
eft  à remarquer  que  dans  Tancien  lan- 
gage des  Bretons  Septentrionaux  & 
des  Irlandoîs,  ni  Brianin,  ni  aucun 
autre  de  ces  Illuftres  Perfonnages  qui 


DE  Saint-Kïlda.  8/ 
lui  furent  trcs-fiipérieurs  en  mérite, 
ni  Saint  Columban  , ni  Bfidget,  ni 
S.  Patrice  non  plus,  ni  même  les  Apô- 
tres de  Jefus-Chrift  n’eurent  dans  cette 
langue  leurs  noms  décorés  d’ùne  épi- 
thète lî  glorieufe,  tandis  que  cette  qua- 
lification honorable  fut  dans  lès  fiè- 
cles  les  plus  éclairés, plus  libéralement 
accordée  par  ceux  qui  parloient latin». 
& les  langues  modernes  de  l’Europe. 

Un  grand  nombre  des  Eglifes  fut 
confacré  à Brendan  dans  les  Ifles 
Occidentales.  Il  y a un  petit  Temple 
a Barra,  & l’on  y voyoit  encore  fore 
image , il  y a quelque  tems  j il  eft  vêtu 
de  lin,  & enrichi  de  dons  qui  font 
de  peu  de  valeur  comme  d’epingîes 
& d’aiguiles  ; la  portion  la  plus  fu- 
■perftitieufe  du  peuple  de  ce  lieu  , 
a pour  lui  une  grande  vénération.  Un 
des  Naturels  du  pays  , d’un  efprit , à 
ce  qu’il  paroît  , plus  mondain  que 
religieux  , prit  la  licence  de  bêcher 
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une  petite  pièce  de  terre  qui  fe 
voit  près  du  temple  de  ce  Saint  , le 
jour  même  qu’on  en  célébroit  la  fête  ; 
un  de  fes  voifins  le  reprit  très-févére- 
ment  d’un  aéèe  d’impiété  fr  hardi  : le 
bêcheur  qui  travailloit  alors  dans-  uor 
endroit  creux , d’où  il  ne  pouvoit  voir 
la  Chapelle  5 ni  être  vu.  de  perfonno 
qui  y fat  , répondit  ^ en  plaifan- 
tant  g . qu’il  n’étoit  pas  poffible  que' 
Brianin  pût  l’appercevoir dans lelieu  où 
il  étoito  Le  Saint  vivement  provoqué 
par  cefarcafme  bîafphémaîoire^  vengea 
fon  honneur  offenfé  ; la  tradition  du 
pays  eft  que  le  Mécréant  devint  auffi- 
tot  aveugle  ; après  une  punition  auffi 
frappante  , les  incrédules  les  plus 
déterminés  de  Barra  n’oferoient  pas 
profaner  une  feule  minute  du  temps 
confacré  à honorer  ce  Saint. 

Le  jour  de  la  fête  de  Erendan  fe 
céîébroit  à Saint-Kilda  lè  27  de  Mai , 
le.  16  du  même  mois  étoit  marqué 
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dans  le  calendrier  pour  la  rnême 
célébration  ; une  erreur  d un  femblable 
genre  a été.  commife  par  le  peuple 
de  cette  Ifle  , ou  par  ceux  qui  ont 
formé  la  table*  de  cette  chronologie 
lacrée.  Le  jour  lanâifié  autrefois  à 
Saint-Kilda  en  mémoire  de  Saint- 
Columban  , tomboit  le  ib  Juin  , & 
dans  le  calendrier  cette  fête  étoit  le 
$ ; cette  contradiaion  paroîtra  , fans 
doute,  à plufieurs  perfonnes  , un  objet 
de  très-petite  importance  ; mais  ceux 
qui  ont  lu  l’hiftoire  des  difputes  re- 
latives au  temps  exad  où  l’on  doit 
célébrer  la  fête  de  Pâques , difputes 
qui  ont  produit  des  animofités  très* 
contraires  au  Chriftianifme  , & qu’un 
fchifme  de  fix  cents  entiers  a fuffi 
à peine  pour  terminer  , doivent 
concevoir  qu’une  controverfe  de  cette 
efpèce  a été  regardée  dans  les  temps 
reculés  comme  une  affaire  très-férieufe. 
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€onT1NV ATION  du  même  fuJeU 

f , E S Kildiens  font  trof  fenfés  ou 
trop  bons  Proteftants  pour  négliger 
icurs  affaires  domeftiques  les  jours 
confacrés  àxélébrer  les  fêtes  de  Saint 
Golumban  &de  Brendan  : autrefois: 
ils  rendoient  des  honneurs  extraor- 
dinaires à ces  deux  Saints  , & s abfte- 
tîoient  religieufement  des  travaux  lés 
plus  pénibles  de  l’Agriculture  , ce 
qui  n’empêcho'r  pourtant  pas  qu’ils 
ne  priiTentgrand  foin  en  même  temps 
de  donner  une  attention  convenable 
aux  autres  affaires  importantes. 

Dans  îk  partie  de  ces  pays  mon- 
tagneux où  la  Religion  Romaine 
prévaut  encore  , quoiqu’il  foitdéiendu 
au  peuple  de  cette  communion , par 
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les  Loix  de  leur  Eglife,  de  travailler  au- 
labour  , de  faire  ufage  de  la  bêche 
& de  la  faucille  dans  ces  faints  jours  » 
foit  qu’ils  aient  ou  qu’ils  en  prennent 
la  permiflîon  , ils  emploient  leurs 
temps  utilement  à vingt  autres  bran- 
ches de  l’économie  rurale  ; le  Prince 
des  Poëtes  latins  , nous  a appris 
qu’il  étoit  permis  aux  bergers  d’Italie, 
de  deffécher  leurs  champs  les  jours 
confacrés  à la  Religion  ^ quand  ils 
étoient  inondés , débattre  leur  bled  9 
de  tendre  des  pièges  aux  oifeaux  , de' 
brûler  des  épines  ou  des  ronces  , de 
baigner  les  troupeaux  bêlans  dans  des 
ruifleaux  falubres  & de  porter  au 
marché  l’huile  & le  fruit  (i).  Le  jour- 

(î)  Quippe  eTiamfeJih  quœdam  exerctre  dîebusj 
F juræ  finunt  rlvos  dsduce^e  i nulla 

r eligh  vetui‘  pretendere  fæpan 

Injïilis  avihus  moliri  ^ incenderevefpî'ss 
Bdamumque  fregem  jîuvio  merf  ire  faîubru 

VîRG.  Georg.  I.  V.  26^8  & feq. 

Les  Loix  tiivîaes  & humaines  ont  permis  cerrain* 
©U vrages  . les  jours  de  fêies , eHes  n’oiiç  point  défendiii. 
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deftiné  à honorer  la  mémoire  de  Saint 
^ Golumban  & de  Brêndan  à Saint- 
^ Kilda  5 tout  le  lait  de  là  République 
eft  délivré  avec  r'exaéUtude  la  plus 
fcrupuleufe  dans  les  mains  du  Gou- 
verneur ou  de  fon  député.  Ce  dernier 
<îiffribue  le  tout  fans  aucune  partialité 
a chaque  homme  , à chaque  femme , 
& a chaque  enfant  ^ qui  en  reçoivent 
indiftinftement  une  égale  portion. 

On  ne  peut  prétendre  qu’a  une 
conjèéture  pour  découvrir  par  qui , & 
dans  quel  temps  cette  coutume  an- 
nuelle , & qui  n’a  plus  lieu  maintenant  ^ 
a été  introduite  dans  cette  Me.  Bède, 
à la  vérité , rapporte  que  quelques-uns 
des  Religieux  Bretons  avoient  tout 
en  commun  ; il  eft  probable  que  cetux 
de  Jona  ont  pu  fuivre  la  même  pra- 

de  faire  dss  rigoles  Jans  les  champs  j d’y  planter  des 
haies  J de  tendre  des  pièges  aux  oifeaux  , de  brûler 
les  épines  & de  laver  ks  mouEons  dansde  fauranî;- 
d’«ne  onde  falutairç, , 
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tique  , en  imitation  de  leurs  voifîns  , 
ou  peut-être  pour  fe  conformer  à 
celle  des  Saints  de  Jérufarem  du  vivant 
des  Apôtres.  II  eft  au  moins  vraifem- 
blàblè  que  ces  hommes  vénérables, 
dans  des  tems  réglés,  ou  dans  quel- 
ques occafîons  extraordinaires , ont 
fuivi  lès  pratiques  'anciennes  de  célé- 
brer les  Agapes  ou  les  fêtes  de  TàmouP- 
fraternel  , pendant  lèfquelles  toutes 
les'  dlftinéèîous  de  puiflant  & d’inférieur, 

‘ de  riche  & de  pauvre  , de  vieux  & 
de  jeune  étolent  totalement  oubliés,. 
Il  eft  vrai  que  ces  fêtes,  quoiqu’infti- 
tuées  dans  une  très-bonne  vue,  ayant 
donné  lieu  à de  grands  abus  , ou 
plutôt  à des  excès  fcandaleux,  lurent 
à la  fin  entièrement  abolies  par-tout  ; 
mais  le  peuple  de  Saint-KIlda  n’étoit 
pas  en  .grand  danger  de  fe  livrer  à la 
débauche.  D’ailleurs  , ceux  qui  l’inf- 
truifoient  , Ignoroient  peut-être  la 
nouvelle  Xioi  quiabrogeoit  l’aacienne;  . 
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je  vois  donc  peu  de  motifs  pour  douter 
que  quelques-uns  de  ces  vertueux 
Éommes  qui  tenolent  à rancienné 
coutume  , n’aient  donné  la  fandioU' 
de  leur  autorité  à une  pratique  très- 
innocente  dans  un  lieu  li  hors  de  la 
portée  du  vice  & de  tous  les  excès 
de  fintempérance. 

J’aurai  occafion  de  prouver  dans  la 
fuite  que  les  €uldées  (i)  ^ foit  un  ou- 
pluGeurs  de  ces  Religieux  ont  vifité 
cette  Me  à quelques  diftances  les  uns 
des  autres  ; il  eft  rapporté  par  le 
favant  Jacques  d’Alrympîe  , dans 
fes  colledions  relatives  à THiftoire 
d’Ecofle^que  les  Moines  de  cet  ordre 
avoientde  certaines  chofes  en  commun^. 
& le  refte  en  propriété  ( 2 ).  Il  le 
démontre  d’après  un  vieux  regiftre 


I' 


(î)  Efpèce  de  Religieux  qu’il  y avoir  | 
autrefois  en  Ecoffe.  | 

(2)  Voyei  les  colleélions  d’ÂIrymple  E 
cHapvyK  ^ ? 
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;3u  Prieure  de  Saint -André  Il  eft 
très  - difficile  de  déterminer  après 
un  auffi  grand  efpace  de  temps , 
quelles  étoient  les  chofes  que  les 
Guidées  avolent  en  commun  , & 

celles  qui  leur  appartenolent  en 
pro  pre  ^ mais  il  eft  très-croyable  que 
quelques-uns  de  ces  Religieux  ont 
prefcrit  la  règle  obfervée  jufqu^ici  par 
les  Kildiens  , eu  égard  au  lait  de  leurs 
troupeaux  ou  aux  fêtes  annuelles  de 
Tamour  fraternel  ; ils  ne  Teft  pas  moins 
qu'ils  avolent  un  refpecî:  particulier 
pour  Saint  Columban  & Brendan  , ce 
qui  eft  prouvé  par  Thonneur  qu'ils 
leur  rendoient  de  cette  manière^ 

Outre  les  deux  jours  de  fêtes  dont 
Je  viens  de  parler  ^ le  peuple  de  Saint- 
Kllda  en  obferve  encore  quatre  autresi 
Noël  5 le  premier  jour  de  Tannée  ^ 
Pâques  la  Saint  Michel  | les  deux 
premières  de  ces  anniverfaires , ils  fe 
aaourrilTent  des  meilleures  denrées  que. 
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fdumillent  leurs  terres , boivent  très* 
abondamment  & danfent  avec  beau- 
coup d’adrefle  & d’agilité;  le  dimanche 
de  Pâques , ils  font  très-grâves  & ne 
fe  livrent  point  comme  dans  les  autres 
fdlemnités  à cette  humeur  joyeufe  qui 
les  excite  à jouir  des  plaifirs  de  la  vie  ; 
a la  Saint-Micel  les  meilleurs  cavaliers 
d’entr’eux  courrent  furies  petits  bidets 
qui  ont  le  plus  de  vigueur  5,  comme 
ces  Numides  ou  ces  anciens  Bretons  , 
fans  felle , ni  étriers  , ni  brides.  Ceux 
qui  fe  font  diftingués  dans  ces  courfes  , 
regardent  la  gloire  & fhonneur  qu’ils 
ont  acquis  comme  le  fouverain  bon- 
heur , n’ayarit  aucune  idée  de  ces 
dons  précieux  dont  on  récompenfe 
aujourd’hui  les  vainqueurs  , ni  des 
couronnes  de  palmiers  dont  les  anciens 
les  décoroient. 

C’étoit  jufqu’à  nos  joursune  pratique 
univerfelle  , parmi  les  Infulaires,  de 
préparer  dans  chaque  famille  le  jour 
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de  Saint-Michel  , un  pain  , ou  un 
gâteau  d’une  largeur  énorme  compofê 
de  différents  ingrédients.  Ce  gâteau 
appartenoit  à l’Archange  & portoit 
fon  nom  ; chacun  dans  chaque  maifon  , 
foit  étrangers,  foitdomeftiques,  avoit 
fa  portion  de  cette  efpèce  de  pain  de 
propofition , & avoit  de  droit  quelque 
tkre  à -la  protection  de  Saint-Michel, 
En  Irlande  on  tuoit  une  brebis  dans 
chaque  ménage,  qui  pouvoit  la  fournir 
pour  le  même  anniverfaire,  & il  étoit 
ordonné  par  cette  Loi  qu’une  portion  de 
1 animal  feroit  donnée  aux  pauvres  ; 
cette  Loi  , & une  grande  quantité 
d’autres,  furent  faites  dans  ce  Royaume 
pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  mira- 
cle fignalé  que  Saint-Patrice  opéra 
par  l’affiftance  de  l’Archange , lequel 
apparut  au  faint  homme  fous  la  figure 
d’une  colombe  ; le  fecours  de  Saint 
Michel  étoit  néceffaîre  dans  cette 
grande  occafion.  Le  Saint  avoit  un 
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jeune  Prince  Hibern&Is  ^ fils  de  Leôga  • 
rius  , & une  très^pieufe  Reine  à 
relTucIter  ; ce  qui  fut  effeâué.  En 
mémoire  d’une  adion  auffi  lurprenante, 
on  InftItua,  le  jour  de  la  fête  de  Saint 
Michel,  des  ré)  ouilTances  publiques  où 
régnoient  l’abondance  & une  bienfai- 
fance  générale  (i). 

J’ai  déjà  parlé  d’un  autel  qu  on  trouve 
dans  la  Chapelle  de  Brendan  j il  n y en 
a que  quatre  dans  l’Ifle  , dont  trois 
font  à des  diftances  confiderables  des 
Eglifes.  Il  y en  a une , en  particulier  , 
placée  au  fommet  d’une  montagne  au 
Sud-Oueft,  dédiée  , félon  la  tradition 
du  pays  , au  Dieu  qui  préfide  aux 
Saifons,  c’eft-à-dire  , au  Dieu  du 
Tonnerre  , des  Eclairs , des  Tempêtes 
& du  beau  temps  , pour  détourner 
les  punitions  infligées  par  cette  puif- 


(1)  Foyei  l’Hiftoîre  générale  d’Irlande 
par  Keating^  a»  1-*  P* 

fance 
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iSnte  divinité.  Les  anciens  Kildiens 
ofFroient  fur  cet  autel  des  facrifices 
Ipropitlatoires  de  différentes  efpèces  j 
un  grand  nombre  immoloient  j comme 
iles  payens  des  fièdes  paffés  , une 
jbrebis  noire  à THiverou  à la  Tempête, 
|&  une  blanche  au  Printemps  ou  aux 
izéphyrs  favorables  (i). 

I Je  fuis  porté  à croire  que  Cetto 
ïdole  de  Saint-Kilda  étoit  le  Taranii 
^es  Nations  Celtiques  , & ce  qui 
contribue  a me  confirmer  dans  cette 
[opinion  , c’eft  qu’il  y a une  Ifle  fur  la 
;ôte  ii  Harris  vis-à-vis  le  lieu  où  cette 
Idolâtrie  étoit  en  ufage,  particulière- 
nent  fujette  aux  tempêtes,  & qu’elle 
fevolt  avoir  emprunté  fon  nom  de 
ette  Divinité  fauvage  & formidable  j 
|n  appelle  cette  Me  Taranfiy , nom 


J rnsTum  hkmificudcm  Vphirisfilicièus  alb^. 

ViRGlI. 

(Les  Payens)  immoloîens  une  brebis  noire  i U 
inpetc  & une  blanche  aux  aéphyrs  fav-orables, 

i ^ 
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dérivé  de  Saint  Taran,  ètïQ  imaginaifS. 
On  demandera,  fans  doute  , comment 
les  Kildiens  ont  pu  avoir  connoiflancé 
du  laranis  du  paganifme  ; mais  je 
répondrai  que  cette  terrible  Divinité 
étoit  adorée  par  toutes  les  Nations 
Celtiques  , & que  cette  petite  Répu- 
blique doit  avoir  tiré  d’eux  fon  origine, 
J’ajouterai  de  plus  que  les  Danois  S 
les  Norvégiens  relièrent  encore  payen; 
long -temps  après  qu’ils  fe  furen 
emparés  des  Ifles  britanniques  , & i 
eft  certain  qu’ils  polTédèrent  toute 
les  Ebudes  pendant  plufieurs  ficelés 
conféquemmnet  Saint-Kilda. 

La  Place  où  le  Peuple  de  cette  M 

olfroit  fes  victimes  à eft  ap 

pellé  Mulach-^geall , c’eft-à-dire  l’Emi 
' nence  ou  la  Montagne  blanche , noi 
qui  répond  exaélement  à celui  d 
l’Apennin  qui  eft  en  Italie  , comm 
le  Pmtith  de  la  [Grande  Bretagr 
mlridioaale  dans  le  territoire  à 


fricîens  Bridants  a la  même  fignifi cation 
bue  BiiciimhciilL  ou  la  Alontagne  rouge 
lie  Saint-Kilda. 

I Les  Nations  orientales  célébroîenf 
ieurs  rites  fuperftitleux  dans  les  occa- 
jïons  les  plus  remarquables  fur  le 
l’ommet  des  montagnes  5 II  n y a 
^erfonne  qui  n^alt  lu  ou  du  moins 
ntendu  parler  des  hatus  litux  dont 
f eft  fi  fréquement  fait  mention  dans 
janclen  tefiament^  Les  Payens  barbares 
U Nord  adoptèrent  la  même  coutume; 
putes  ces  Nations  ctoient  allez  igno*^ 
intes  pour  fe  perfuader  que  leurs 
^ieuxlesverroient  &les  entendroient 
ïaucoup  mieux  fur  ces  éminences  , 
lie  dans  des  terreins  plus  bas;  on  peut 
re , à la  vérité  , avec  quelque  forte 
P fondement  qu’ils  étoient  alors  plus 
"ès  du  ciel  ; mais  la  folitude  , & 
|.Ioignement  de  ces  montagnes  étoient 
^ Oisilleures  caifous  qu’ils  auroient 
E U 
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pu  donner  pour  juftifier  une  feniblable 

pratique. 

Vis-à-yis  d’une  autre  montagne  * 
qui  eft  dirsdtement  dans  le  chemin 
du  village  de  Saint-Kilda,  a la  vallée# 
au  côté  dn  Nord-Oueft  ^ on  trouve 
une  pierre  très -large  , blanche  & 
quarrée  y fur  laquelle  ces  Peuples 
verfoient  autrefois , le  Dimanche , des 
libations  de  lait , en  l’honneur  d’une 
Divinité  fublalterne  qui  portoit  le 
nom  de  Gruagach.  Selon  la  croyance 
de  quelques  perfonnes  d’entr’eux  j 
d’un  efprit  foible  , & portées^  à la 
fuperftition  , ce  Gruagach  étoit  une 
Divinité  d’une  humeur  gaie  , ajmant 
le  plailîr,  & aifée  à appaifer  : elle 
étoit  aufll  très-modérée  dans  ce  qu’elle 
exigeoit  de  fes  adorateurs.  Un  petit 
tribut  de  lait,  quand  il  étoit  donné  fans 
répugnance , celui  d’une  feule  vac^f 
jen  Eté  ou  en  Automne  , fufRfoîl 
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i pour  fe  concilier  fon  amitié.  Le  nom 
de  ce  Dieu  , fignifie  dans  la  langue 
I gauloife,  une  perfbnne  qui  a de  beaux 
I cheveux  ou  de  longues  trelTes. 

II  n’eft  pas  befoln  de  dire  aux 
(avants  qu’une  épithete  dont  la  figni- 
i fication  eft  exadement  la  même , fut 
donnée  à Appollon  par  les  Grecs  & 
les  Romains , & que  ce  Dieu  avolt 
ijadis  gardé  les  troupeaux  à'Æmeu  , 
jRoi  de  ThelTalIeou  dePhera;  il  paroît 
jévident,  d’après  uneinfcription  gravée 
jprès  d’Edimbourg  , il  y a deux  cents 
ans  , que  cette  Divinité  fut  adorée 
par  les  Bretons  3 fous  Je  titre  ou  Je 
furnom  de  Grannus  ; les  curieux 
peuvent  voir  cette  infcriptloa  dans 
fHiftoIre  britannique  de  Cambden  à 
rarticle  de  Gadeni.  Ce  célèbre  Anti- 
quaire conjedure  très-ingénieufement 
lue  Grannus  eft  un  mot  celtique  qui 
[îgnifie  quelqu’un  qui  a des  cheveux; 
S’une  bçautç  remafquable  ; pour  ap- 

! E 
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puyer  cette  opinion , il  cite  un  pafTagîi 
d^Ifidore  , qui  prouve  que  les  longs 
cheveux  des  Goths  étoient  appellés 
Grannu  J^ajouterai  que  dans  Tancien 
langage  de  cette  contrée  3,  Graine 
fîgnifie  la  même  chofe  ; ainfi  en  ad*4 
mettant  la  conjeéture  de  Cambden  ^ 
Grannus  & Gruagach  font  fynonymes  5,^ 
& comme  ces  deux  mots  ont  le  mémo 
fens , il  eft  à propos  de  rappeller  % 
cette  occafion  que  les  libations  defti-- 
nées  à Gruagach  ^ lui  étoient  offertes, 
îe  jour  confacré  au  foleil* 

Un  peu  au-deffus  de  la  pierre  facré^ 
que  je  viens  de  décrire,  ( il  eft  bon 
d^'obferver  qu’il  y avoit  une  pierra 
confacrée  ï Gruagach  dans  prefque  tous 
les  villages  des  Mes  occidentales , ) eft 
une  petite  plaine  verte  que  les  Kildiens 
appellent  Liani’-nin-ore  , c^eft-a-dir^ 
la  plaine  à^s  fortiléges  y exorcifmeS  y 
ou  des  prières»^  Ore  dérivant  du  mot 
hùn  oro  p ^rie  y 0*^60  eu  ce  lieu  qui 
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îes  Kildiens  imploroient  les  bénédic- 
tions de  leur  Dieu  pour  le  bétail  ^ 
qu’ils  faifoient  des  luftratlons  ou 
I fanélifîoient  ces  troupeaux  avec  le  fel, 
Teau  3c  le  feu  , chaque  fois  qu’ils  les 
I élolgnoient  d’un  pâturage  pour  les 
I conduire  dans  im  autre*  Par  la  vertu 
I de  çette  cérémonie  3 ils  fe  perfuadoieiit 
I follement  avoir  conjuré  le  pouvolf 
jdes  enchantements  3 la  malignité  des 
Porciers  3c  la  vengeance 'de  tous  les 
imauvais  génies* 

Les  Nations  les  plus  fages  & leS 
Iplus  favantes  de  la  Grèce  Sc  de  l’Italie  ^ 
firent  ulage  du  feu  3 du  Ibuffe  & de 
jreau  luftrale  à peu  près  dans  la  même 
vue  ; & un  aéte  de  luperftition  tout- 
^-falt  analogue  à celui  de  Saint-KIIda, 
iétoit  mis  en  pratique  tous  les  ans 
par  les  (fratres  arvales  ) frères  champêtre^ 
de  Rome  3 de  même  que  par  chaque- 
laboureur  dans  le  Latium,  TIbuIe  m 
\ E iv 
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parle  fort  au  long,  (i)  & je  ne  croîs 
pas  qu’il  foît  inutile  d’ajouter  que  ce 
même  Auteur  élégant  nous  apprend  . 
auffi , C Ovide  en  fait  de  même  ) que 
les  Romains  offroient  des  libations  de 
lait  aux  Dieux  & aux  DéelTes  du 
bétail. 

Au  deflbus  du  champ  des  fortiléges 
& des  îuftrations , il  y avoit  une  autre 
belle  pièce  de  terre  aflêz  étendue  & 
très-fertile  ^en  apparence.  Le  Peuple 
eft  obftinément  oppofé  à la  culture 
de  ce  terrein  , croyant  fermement; 
qu’il  doit  être  confervé  inviolablement 
dans  l’état  où  il  eft  , le  regardant 
comme  facré  , & que  fi  l’on  étoit 
aflez  hardi  pour  le  labourer  , cette 
entreprife  feroit  fuivie  de  la  perte  de 
fes  bâteaux  ou  de  quelqu  autre  calamité 
publique.  Les  K-ildiens  ont  oublié  le 


(i)  Lib.H , Eleg,!.. 
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I aom  de  la  Divinité  à laquelle  appartient 
cette  pièce  de  terre  : mais  femblables 
I aux  anciens  Athéniens  , & à quelques 
^ antres  Nations  , ils  font  déterminés 
à tout  hazard  d’adorer  leur  Dieo 
I inconnu. 

J’etois  embamfTé  pour  leur  prouver 
îe  peu  de  raifon  ,&  même  le  ridicule 
; d’une  idée^  auffi  abfurde  ^ & je  ne 
parvins  même  pas  à les  perfuader  ; 

I ils  m’objedoient  d’abord  la  trille 
expérience  de  leurs  prédéceffeurs  , & 

;!  éludoient  enfuite  mes  arguments  ^ en 
: foutenant  avec  une  violente  opiniâtreté 
I que  le  produit  de  ce  termin  s lî  étoît 
cultivé  5 ne  compenferoît  jamais  1;^ 
'Idépenfe  ; en  un  mot  ^ â quelqu’un 
«xcepté  le  Gouverneur  ^ ofoit  tenter 
jde  laire  labourer  cette  portion  de  terre 
lâcrée  ^ je  fuis  perlîiadé  que  les  Kildiens, 

I chercheroient  à fe  venger  d’un  homme 
, auffi  impie.  Leur  zèle  à la  vérité  feroir 
lîaeauçoup  plus  fincère  que  celui  qu£i 
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anima  Philippe  de  Macédoine  Sc  feS?; 
confédérés  contre  les  irreligieux  oiî: 
ambitieux  Phocéens  pour  leurs  ufur-- 
pationsfacrilégesfurle  terrein  confacrq^ 
au  Dieu  de.  Delphes,, 

C H A P I T R E V I. 

s Fontaines  facries  de  S aint^Kilda ^ ' 
des  Guidées  ( i ) ^tiï  y habitoient  - 
autrefois  ; quHirta  ejl  U vrai  nom  d^i 
cette  Ijlc>  . 

de  fontaine  de  Sàint-Kild^r 
eft  ^ fans  eomparaifon  , là  meilleure 
que  j’aie  jamais  bue  î;  & Ton  en  trouve: 
aifément  une  quantité  inépuifabledans; 
tou^s  les  parties  de  cette  Iflè  ; à v 
cet  égard  les  Naturels  du  pays  ont 
un  très-grand  avantage  fur  leurs  voî- 

( I ) Erpèce  de  Religieux  qu’il  j xvoif: 
-âUîrefQis:  eu  EcQire>. 
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fins , dans  quelques  endroits  de  l’IJle- 
Longue  , où  piufieurs  des  habitants 
font  dans  fa  dure  néceflîté  de  fournir 
à leurs  befoins  avec  une  efpèce  d’eau'- 
très-défagréabIe..En  eftet,  iis  la  tirent,, 
foit  des  étangs  ffagnants  , foit  en  en>* 
levant  avec  précaution  la  furface  d® 
quelques  petites  fources  peu  abon- 
dantes qui  font  fortement  imprégnées 
de  fel,,  & très-fujeîtes  à tarrir pendant 
l’Eté..  Les  lieux  où  ces  peuples 
trouvent  plus  convenables' de  bâtir 
leurs  maifons  ,;  font,  en  généraf,  très- 
près  des  côtes  de  l’Océan  occidental 
& font  prefque  de  niveau  à la  mer  , 
de  manière  que  les  fources  que  four- 
niflfent  leurs  montagnes,  font  englouties 
dans  piufieurs  lacs  dont  le  pays  efi 
prefque  couvert:  ou  perdues  dans,  des 
marais  profonds  avant'  que"  d’arriver 
au  bord  de  là  menXe  teixein  de  Saint- 
Kilda  n’éft  pas  du-  même  genre  ; les  : 

montagnes  fontyexGeffivementélevéesï 

E.vji 
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& prefquç  couvertes  de  nuages  , il  eri 
réfulte  que  Téau  coule  habituellement, 
fans  interruption  de  ces  montagnes  ^ 
claire  , inodore  & abondante  , après 
avoir  été  filtrée  à travers  les  rochers’, 
fans  être  altérée  dans  le  plus  petit  degré 
par  aucune  fubftance  qui  puifïè  li 
rendre  nuifible  ou  défagréable  au  goût^ 
Il  y a dans  cette  Me  trois  puits 
facrés  qui  étoient  autrefois,  dans  lâ 
plus  grande  vénération.  Le  plus  remar- 
quable d’entr’eux  eft  proche  de  Camper 
ou  de  la  bah  voûtley  zz  puits  eft  certai- 
nement: très-célèbre  j les  habitants  l’ap- 
pellent Tohirnimhuad  ou  la  fource  dt 
différentes  vertus,  . Pendant  le  temps 
que  les  Kildiens  füivoient  le  rit© 
romain  ils  lui  rendoient  une  efpèc© 
de  culte  religieux , d’après  une  per- 
fuafîon  très-ferme  que  l’eau  de  cette 
fontaine  étoit  bénie  d’une  manière 
particulière  , & qu’en  conféquence 
©lie  avoit  aflèz  de  vertu  pour  opérer- 


t)E  Saint-Eix^Ï, 

Ses  cures  miraculeufes;  parmi  lacIalTé 
du  plus  bas  Peuple,  il  eft  extrêmement 
difficile  de  détruire  ou  de  déraciner 
totalement  ces  fuperftitions  qui  ont  la 
fanâion  de  l’antiquité , Ipécialément 
fl  elle  eft  confirmée  par  quelque  heu- 
reux hafard  qui  paroilTe  juftifier  là 
crédulité  des  premiers  âges;  les  efprits. 
foibles,&  lès  ignorants  feront  toujours 
prêts  à conferver  le  plus  profond 
relpeâ:  pour  des  préjugés  de  cette 
e/pece.  Il  y a même  peu  de  temps 
qu  une  perfonne  affligée  d’une  longue 
maladie , qui  avoit  en  vain  épuifé  là 
feience  de  tous  ceux  qui  l’entouroients, 
prit  le  parti  d’aHer  d’Harris  â Saint-* 
Kilda  fous  prétexte  d’un  pèlerinage 
religieux.  Son  intention  étoit  d’atten* 
dre  fa  guérifon.  du  Patron  de  cette 
fontaine,  C’étoit  autrefois  un  article 
de  foi  fondamental  dans  l’Ifle  , que 
cette  eau  étoit  un  fpécifique  fouverain 
pour  une  grande, quantité  d’infirmitési. 
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particulièrement  pour  la  furdité  & 
routes  les  afFeéiions  nerveufes,.  Il  y 
avoit  un  autel  près  de  la  fontaine  3,, 
aux  pieds  duquel  les  dévots  malades 
dépofoient  leius  oblations  g avant  qu’ils: 
puflent  toucher  Tèau  facrée  5^  avec: 
quelqu  éfpoir  de  fuccès  5.  leur  pratique: 
eonftante  ëtoit  de  s’âdrefler  au  génie; 
du  lieu,  avec  des  fupplications  &.  des 
prières  ; perfonne  ne  s’âpprochoit  de  ; 
lüi  les  mains  vuides  ; mais  les  plus: 
crédules  étoient  très-économes  dans: 
leurs  dons  ; les  oi&andes  qu’ils  lui- 
préfentoient  étoient  les  plus  foiblesî: 
hommages  qu’ils  puflent' rendre  à um 
être  fupérieur  qu’il  cra'gnoient  oui 
dont  ils  efpéroient  des  bienfaits  ; des  : 
coquilles  & des  cailloux  , des  morceaux: 
de  toilè  ou  d’étoffes  ufées , des  épin- 
gles , des  aiguilles  ou  des  dbnoè: 
rouilles  étoient  généralement  le  feul: 
tribut  qu’ils  payaflent  à leur  Divinité  , , 
quelquefois  ^quoiquaflez.  rarement 
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de  la  monnoie  de  cuivre  de  la  plus 

] petite  valeur;,  très-fréquemment  toute 
Iti  dépenle  de  1 oblation  le  réduifoit  à 
i donner  quelques-unes  des  petites: 

pierres  communes  qu’on  rencontroit-; 
I dans  le  chemin  pour  fe  rendre  au  lieu: 

du  pèlerinage.  En  mémoire  de  nos 
j pères , quelques  proteftants  , peujudi-- 
I cieux,  ont  coutume  de  làilïer  de  telles: 

I bagatelles  en  forme  de  dons  , ' près  : 
des^  fontaines  , dans  lès  autres  Mes: 

! occidentales  ; je  veux  dire  dans  celles  : 

^ où  l’on  trouve  des  fontaines  confacrées  : 
ja  quelque  Saint , a un  Ange  en  parti-  - 
culier  , ou  à.  quelque  Divinité  , à: 
pieu,  à Jefus-Chrift,  à la  Vierge  Marie,' 
à Saint-Columban , à Saint-Cuthbert 
pu  a Saint-Michel.  Mais  nous  avons 
but  heu  de  croire  que  les  donations 
faites  par  ces  zélés  croyants,  quiavoient  : 
irecours  à de  telles  eaux  miraculèufeS: 
dans  lès  temps  de  crédulité  dont  abu- 

Toient  des  Prêtres  adroits,  n’étoient  pas; 
l’aulK  peu  de  valèuxi. 
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Parmi  les  Payens  d’Italie  & des' 
autres  contrées  chaque  fontaine  pu?-- 
blique  étoit  faerée  „ & les  facrifices 
liii  étoient  offerts  auffi  bien  qu’aux. 
Déitées  qui  préfidoient  fur  elle.  Nous 
favons  par  Ovide  (i)  que  le.  Religieux;. 
Roi  Numa  , offroit  une  brebis  à une; 
de  ces  fources,  de  laquelle  à peine  y 
avoit-il  quelqu’un  qui  eût  permilïion: 
de  boire  , excepté  deux  Divinités 
champêtres  5 Faune  & Pic.  Horace  j. 
quoiqu’un  des  hommes- le  moins  fu^' 
perftitieux , par  condefcendance , fans 
doute , à la  coutume  des  temps  & du  - 
pays  où.  il  vivoit  j fît  une  promefïe 
folemnelle  dans  une  petite  ode  très- 
belle  qui  en  a immortalifé  lé  fujet  : 
elle  cunfiftok  à faire  préfent  d’un  fort; 
beau  chevreau,  de  vin  vieux  & de' 
fleurs  à une  fontaine  célèbre  dans  fa 


{i)  Voye^  \ei  Faftes-  L..  j.  Année  joa- 
pgnti  Rifi Numa  maBdt  ovem'.  Numa  innnole- 
ne  brebis  à la  fontaine  Rofe.  ■ 


I n'E  Saïnt-KïiîîS 

baîfon  de  campagne  , Ctuée  dans  le 
jterritoire  des  Sabins  ; foit  que  le  Poëte 
lyrique  parle  férieufement  dans  cette 
ioccalîon , foit  qu’il  fe  livre  à fa  verve 
pjouée  , il  efl:  fuperflu  de  citer  aucua 
autre  exemple^ 

^ -MarMwaSjd’abord  le  rival  & enfuite 
jl’aml  de  Vefpafien  , vit  dans  l’Ifl© 
^’Andres  , fî  nous  ajoutons  foi  au 
jrapport  de  Pline  le  Naturalifte  , une 
fource  remarquable,  qui  dans  certaines 
pirconflances  fournilToit  une  quantité 
Confidérable  de  vin  , prodige  qui 
pouvoir  arriver  en  effet , par  l’entre- 
mife  de  quelque  adroit  politique.  Ou 
pretena  qu  un  Evêque  chrétien  trouva 
une  autre  fource  d’un  genre  aulS 
pxtraordinaire  d’où  U jailliffoit  duvin» 
quoique  ce  ne  fût  pas  dans  tous  les 
temps. 

Le  fécond  puits  fàcre  de  Saint» 
K-ilda  , eft  au-delîbus  du  village,  & 
poule  comme  uu  torrent  du  fein  d’u^; 
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rocher  j à chaque  grande  marée  V 
îa  mer  Tînonde  ^ mais  auffi  - tôt  ■ 
qu’elle  fe  retire  rien  n’eft  plus  frais 
ni  plus  doux  que  IVau  qu’il  four-^ 
nit  les  Naturels  du  pays  Tappel-^ 
lent  Tohcri  ClericK  En  langue  gau-^' 
loife  Ckrich  fîgniSe  la  même  chofe 
que  Clerc  en  anglois  ^ cqs  deux  mots' 
font  une  corruption  de  Clericus  dans  îo 
latin  ecdélîaftique.  Les  montagnards^ 
d’Ecoffe  expriment  la  fonélion  la  plu^ 
bafle  d’un  Bedeau  par  le  mot  Clericus^ 
Mais  comme  le  fameux  Columban 
étoit  dans  les  montagnes  occidentales 
de  TEcolTe  & dans  les  Ifles  appellées 
le  Clerc  par  excellence  ^ ou  pour  parler 
îe  langage  de  cette  contrée  Calum 
^lerîch  y je  fuis  porté  à croire  que  la 
célèbre  fontaine  de  Saint-Kilda  que 
|e  viens  de  décrire  5.  a Thonneur  de 
porter  le  nom  de  ce  Saint  ; quoiqu’^em 
ievelîe  fous  la  mer  deux  fois  par  jour 
dâps  Tefpace  de  Ymgt-quatre  heures^ 
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fon  eau  n’a  jamais  de  goût  faumâtre 
dans  le  plus  petit  degré  ; il  eft  donc 
iflez  naturel  que  les  Kildiens  imaginent 
qu’un  phénomène  aulïi  extraordinaire 
doit  être  l’effet  d’une  caufe  furnaturelle,. 

il  efi;  probable  qu’un  de  leurs  pVlif* 
lîonnaires  lès  aura  alTurés  que  Colum- 
pan  , le  Saint  le  plus  renommé  de 
le  leur  Ifîe  , & qui  avoit  le  plus  grand 
)ouvoir  pour  opérer  des  miracles  ,, 
i voit  détruit  l’influence , que  confor- 
jnément  aux  Loix  établies  par  la 
lature , la  mer  auroit  dû  produire  fur 
jette  eau»  J’ai  oublié  d’obferyer  què; 
3 faint  Ange , ou  la  Déitéè  dont  déi^^ 
Rendent  les  effets  merveilleux  de^ 
^obirnïmbiiad.  , eft  maintenant  uü; 
tre  inconnu  , fon  nom  étant  depuis; 
bng-temps  enfeveli  dans  l’oubli, 

L»  troifième  fontaine  de  Saint-Kilda; 
ft  prefque  au  milieu  du  village  , &; 
ft  d’un  ufage  général  pour  toute  la, 
<o®iBîunauté^  j,  fgau  eu  eft,  douce 
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légère  & claire  comme  du  cryftal , îï 
Peuple  lui  donne  le  nom  de  ToberchilM 
Chalda, 

Martin  dans  là  defcrîption  des  Ifles 
©ccidentales  , nous  apprend  que  le 
nom  de  ce  lieu  écarté  dérive  de  celm 
qu’on  lui  donne  en  anglois  d’un 
nommé  Kilder  qui  y habitoit.  J’aurois 
'defiré  que  cet  Auteur,  dont  la  curiofité 
étoit  grande  & aflèz  louable  à mon 
avis  , eût  cherché  à découvrir  & à 
înftruire  fes  Leéèeurs  de  quel  caradère 
étoit  cet  homme  , quel  étoit  fon  emo 
ploi,  s’il  étoit  Laïc , ou  Eccléfiaftique , 
dans  quel  temps  il  vivoit,  & pourquoi 
rifte  a tiré  fon  nom  de  lui  | car  pour 
moi  je  n’al  pas  afîez  de  connoillànce 
de  l’HIftoire  Civile  & Eccléfiaftique 
pourfavoir  fi  ce  momeKilder  ou  Kilda  a 
îamais  exifté  dans  ce  pays  ou  dans  tout 
autre  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
les  habitants  aduels  de  l’Ifle , ignorent 
ubfoluinent  le  nom  de  ce  Patron  ou 
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Üe  ce  Héros  imaginaire.  Nous  favons 
Il  la  vérité  qu’une  Sainte  alTez  fameufe 
>ortoit  le  nom  de  Kilda  ( i ) ; que 
:ette  pieufe  femme , dans  Tenfance  de 
*EgIife  Saxone  , jouoit  un  rôle  confia 
lérable  , qu’elle  fonda  TAbbaye  de 
f^hîthley  (2)  , qu’elle  opéra  plufieurs 
jniracles  , fi  Ton  peut  ajouter  foi  à 
quelques  anciennes  traditions  ; qu’elle 
ransforma  des  ferpents  en  pierre 
jui  confervent  encore  à préfent  à 
liuelques  égards  leur  forme  originelle  j 
jue  par  le  pouvoir  de  fes  prières  , 
pile  imprima  une  malédîéüon  éternelle 
ur  les  oies  fauvages  qui  înfedoienfe 
les  champs  appartenant  au  Monaftère, 
tialédidion  fatale  à ces  créatures  fa- 
prilèges , qu’elle  s’oppofa  de  toute  fa 
'milTance  aux  Miflîonnaîres  Catholi- 


(i)  Bed.  Hift.  EcdeC  L.  lîl , cap.  2^ 
k 2f. 

I (2)  Camb.  HilL  Brit,  p*  8ÿ  ôc  poâ» 
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^ues  ; mais  il  eft  hors  de  toute  prc54 
babilité  que  le  nom  de  cette  fainte 
femme  ^ où  la  renommée  de  fes  mira- 
des  aient  pénétré  à Saint-Kilda , parce 
qu  on  n’y  trouve  nul  veftige  de  la 
première  , ni  aucune  tradition  des 
<ierniers  dans  toutes  les  parties  de  ce 
Royaume.  j, 

Gilda  eft  un  ancien  Auteur  Breton  , 
de  qui  tous  les  favants  ont  au  moins 
entendu  parler  ; il  paroît  qu  il  a été_ 
très-pieux  5 fi  un  mauvais  caradère  & 
beaucoup  d^humeur  peuvent  fe  conci- 
lier avec  la  vraie  dévotion  ; je  n’aî 
pas  pu  découvrir  s'il  avoit  été  honoré 
du  titre  de  Saint  ; nous  favons  par 
quelques  écrivains  qu*il  étoit  né  près 
de  Dumharton  ^ mais  il  étoit  bien  éloH 
gné  d'aimer  les  Ecoflbis  , & quand 
même  il  eût  été  dans  une  difpofition 
plus  favorable  pour  eux^  il  eft  difficile 
d'imaginer  que  les  Réformateurs  , les 
phTiomiaires  ou  même  le  Peuple  de 
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Saînt-Kilda  aient  eu  quelque  liaifoa 
avec  lui  , ôc  la  moindre  vénération 
pour  fon  nonu 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que 
ll’ancien  Clergé  de  ce  Royaume  ne 
iS^appella  Guidées  , Colide , Kdedei , & 
\Kcikdd;  nos  Hiftoriens  le  rapportent 
lainjfî , & quelques-uns  d*eux  n^avoient 
point  d’intérêt  de  parti  à favorifer  fur 
tette  matière  ^ on  a objeclé  en  vain 
jque  ni  Béde  3 ni  Nennius  n’avoient  fait 
aucune  mention  de  ces  anciens  Ecclé- 
fiaftiques^  Le  nom  Kdedei  eft  un 
mot  gaulois,  aînfi  il  eft  tout  naturel 
^ue  l’un  & l’autre  de  ces  Auteurs 
l’aient  pas  parlé  du  Clergé  EcolToîs 
du  Pict  de  ces  temps  reculés  fous  un 
10m  gaulois  3 à moins  qu’ils  n’euflent 
/oulu,  par  vanité,  donnerun  échantillon  - 
ie  leur  fcience  dans  la  langue  gauloife  , 
:e.qu’ils  ont  fait  tous  deux  avec  tres^ 
3eu  de  fuccès  dans  quelques  autres 
l)Cçafîons*. 
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Le  véritable  nom  originel  des  Chré^ 

tiens  qui  enfeignolènt  la  Religion  dans 
le  Nord  de  la  Grande  Bretagne  étoit 
Gilk-Dcc , c"eft-à~dîre , les  ferviteurs 
ou  les  miniftres  de  Dieu  ^ nom  ou 
titre  très-^convenable  à leur  emploi,' 
& ce  nom  a confervé  jufqu*à  préfent 
fa  première  pureté  dans  une  des  Mes 
lArgyleshîre , la  propriété  fut  aflurée 
à un , ou  à plufieurs  de  cet  ordre 
d’hommes  par  la  piété  de  ces  temps. 
.Une  autre  nouvelle  Tribu  d’Eccléfiaf-^ 
tiques  dont  le  pouvoir  devint  à la 
fin  d’une  force  irréfiftible , exerça  fon 
zèle  pourchafler  ces  anciens  ferviteurs' 
de  Dieu.  Long-temps  auparavant  que  ‘ 
ce  projet  fut  mis  à execution  ^ leur 


véritable  nom  . ou  leur  ancien  titre 


palTant  par  la  bouche  d’hommes  étran* 


gers  au  langage  dontilavolt  été  tiré^ 


.1 


fut  corrompu  d’abord  dans  celui  de 


H' 


SLdcdcs  & enfuite  les  favants  en  for^ 

s 

merent 
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iBièi’ent  Calides  ou  Cidtores  Dei , ( i ) 
jdont  le  mot  C«/àeeftuneabbrévIation, 
Tout  ce  qu’il  eftnéceflaire  d’obfer- 
iver  de  plus,  c’eft  que  le  favant  Doéèeur 
Lhoyd  de  Sauu-Afaph , fut  contraint 
par  la  force  de  la  vérité  à reconnoître 
!que  nous  avions  un  Clergé  en  Ecofle  , 
ilous  la  dénomination  de  Culdècs  depuis 
le  temps  où  vivoient  Bede  & Nennius. 

. Ce  fait  étant  admis , il  n’eft  aflliré- 
lîient  pas  deraifonable  de  croire  que 
jes  zélés  Abbés  de  Jona  auront  envoyé 
b ou  même  plufieurs  Religieux  de  ce 
|iom  , & de  cet  Ordre  à Saint-Kilda 
lans  la  vue  d inftruire  de  convertira 
jS  peuple  de  cette  Me  ; l’on  peut  donc 
üppofer  qu  un  Culdée , par  une  idée' 
aonaftique,  a pu  être  , excité  dune 
naniere  irréfiftible  par  une  pieufe 
jmbition  a , fe  rendre  de  lui-même  à 
j'aint-Kilda.  Un  homme  de  cette  pro* 

[ 

' ( ï 1 Adorateurs  de  Diea» 

' P 
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feffion  J difpofé  à profiter  du  béaéfice 
d’un  Hermitage  retiré  pour  aller  s’y 
livrer,  par  un  cours  d’aufterités  méri- 
toires , à fon  caractère  mélancolique , 
dansune  viefédentaire,  ou  pour  infpirer 
le  défit  d’un  bonheur  fpirituel  à une- 
race  de  mortels  très-ignorants  & fans 
fecoürs,  ne  pouvoit  pas  trouver  un 
lieu  plus  conforme  à fes  défirs.  Un 
homme  de  cette  humeur  fombre , & 
pénétré  de  ces  principes , auroit  été 
fort  admiré  à Saint-Kilda;  poufle  par 
un  motif  de  piété , il  fè  fera  peut-être 
abftehu  dé  boire  autre  chofe  que  de 
l’eau  , femblatle  aux  Anachorètes 
orientaux  ; la  fontaine  qui  étoit  proche 
de  fa  cellule,  & qui  lui  fuffifoit  pour 
fatisfairè’ fes  defirs  très-modérés,  aura 
probablement  pris  fon  noïh}  & comme 
cet  Hêrmite  a dû  être  un  Etranger  , 
éc  que  tout  Etranger  qui  vient  des 
paftiés  éloignées  dé  la  Grande  Bre- 
tagne, particulièrement  s’il  ignoré  h 


DE  SainT-KiLDa;  12? 

langue  des  Ecoûbis,  ett  appelle'  par 
eux  Gau/  ou  Gau/^ü  , il*  aurone 
defigne'  cet  homme  par  le  nom  de 
G^//e-D,e  Gauldk  & la  fontaine  en 
Ion  honneur  Tobir  Childe  Chaldk 
ou  à peu  près  ainfo  J'aurai  occafion* 
de  démontrer  dans  un  autre  endroit 
de  cet  ouvrage,  que  les  Kildiens  ont 
ou  un  défaut  particulier  dans  l'organe 
3e  la  prononciation  , ou  au  moins 
une  manière  de  prononcer  très-incor> 

j-e<ae,de  façon  qu’un  nombre  infini  de 

nots  qui  appartiennent  à leur  langue 

propre,  font  entièrement  altérés  par 

ux  ou  ont  le  fon  abfolument  changé  • 
e fait  étant  certain,  on  ne  doit  pas 
tre  furpris  qu'il  aient  corrompu  les 

O ir  uidu  Chauldie,  comme  foutes 
s autres  Nations  qui  ont  commis  un 

«le  fautes  grammaticales  du 
eme  genre. 

Soit  que  cette  conjedure  foit  vfâi> 

Fîi 
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DU  fauiïe  J c'eft  RR  objet  de  peu  d irn-  , 
portance  , mais  le  nom  de  cette  fon- 
taine me  fait  tirer  la  conféquence  avec  , 
plus  de  probabilité , que  l’IHe  n’a  pris|, 
le  nom  de  Saint-Rilda  que  depuis]^ 
peu  ; quelqu’un  regardé,  fims  contre^î 
dit  , comme  plus  fage  ou  plus  favant| 
que  fes  voifms  , fur  ce  qu  il 
entendu  dire  delà  fontaine  en  queftion,j 
appellée  maintenant  Tohir-Childa  , 
concluroit  aufli-tôt , foit  avec  raifon , 
foit  même  fans  motif,  que  la  perfonne , 
dont  ce  nom  eft  dérivé , étoit  un  Saint , 
que  fon  nom  propre  étoit  Kilda,  & 
que  l’Ifle  a toujours  porté  depuis 
lui  celui  de  Saint-Kida  , plutôt  que 
celui  de  Hirt  , mot  gothique , & dont  le 
fon  n’a  nulle  harmonie. 

Je  fais  bien  que  le  plus  grand 
nombre  des  Ledeurs  fait  peu  de  cas 
des  difeuffions  étymologiques,  je  ne 
fuis  pas  moins  convaincu  que  les  con- 
^jidlons  qu’on  en  tije  ^ font  alfe| 


DE  Sain  t-K  i l t>  k. 
fouvent  téméraires  3 abfurdes  & très- 
incertaines  5 quoiqu’elles  foient  le 
réfultat  d’un  grand  travail  d’érudition 
de  d’imagination.  L’étymologie  de 
Britannia  , nom  de  nos  contrées  a 
exercé  l’efprit  ^ le  jugement  & la 
plume  d’hommes  très-favants  ; de  ce 
nombre  ^ l’un  l’a  fait  dériver  de  la 
langue  Phœnicienne^  d’autres  duLatîn, 
quelques-uns  de  l’Irlandois  & d’autres 
des  anciens  Celtes  ; tous  ces  antiquai- 
res & ces  critiques  peuvent  s’être 
trompés , & fans  doute  la  plupart  d’eux 
font  dans  ce  cas  ^ comme  je  fuis  évi- 
demment dans  le  même  ^ relativement 
a ce  que  j’ai  avancé  dans  deux  ou  trois 
pages  fuccefïîves  , qui  peuvent  avoir 
peu  de  valeur  ^ ou  peut-être  moins  que 
rien  ; quiconque  aura  eu  la  complai- 
fance  de  parcourir  cet  Ouvrage,  fans 
avoir  de  goût  pour  les  conjeclnreséty» 
mologiques, particulièrement  pour  ceh 
les  qui  ont  rapport  à Saint-Kilda , fera 

F ii| 
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bien  de  laiflèr  la  fin  de  ce  Chapitre , ît 
de  pafler  au  fuivant  fans  s’arrêter  plus 
long-temps  fur  des  objets  auxquels  il 
ne  prend  point  d’intérêt. 

Le  véritable  nom  de  l’Ifle  que  nous  ] 
avons  décrite  eft  Hift.  Celui  de  Saint-  i 
Kilda  eft  moderne  , & n’a  au  plus  , ■ 
autant  que  j’ai  pu  le  découvrir  , que  1, 
cent  cinquante  ans  de  date,  Buchanan  | 
l’appelle  Hina  & Cambden , peut-être  ' 
avec  plus  de  raifonj,^«<7.  La  mention  j 
la  plus  ancienne  qui  en  foit  faite  dans  | 
quelques  manufcrits  qui  nous  relient  j 
encore  , eft  , à ce  que  je  préfume, | 
dans  une  Chartre  accordée  par  Jcan^i 
feigneur  des  Mes  occidentales  , ài' 
fon  fils  Rmauldj  ii  confirmée  par  le| 
Roi  Robert  fécond  , vers  le  milieu  dut 
quatorzième  fiècle  s dans  cette  Char-f 
tre,  rifle  appellée  maintenant  Saint-- 
Kilda  , porte  le  nom  de  Hyrt.  i 

Tacite  dans  fon  excellent  petit] 
ouvrage  concernant  la  Germanie,  & 
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les  nnceurs  de  fes  habitants,  (i)  obferve 
qu’elle  efl:  compofée  de  fept  differentes 
Nations  dont  les  Angles  font  partie  ; 
qu’elles  adoroient  une  Divinité  en 
commun  ; que  cette  Divinité  s’appel- 
loit  Hcrtus  dont  il  explique  la  fignifi- 
cation  par  terram  rnatrcm  \ en  angîois 
Mother  Earth  ( la  mer  terre,  ) Les 
Saxons  , ou  la  poftérité  des  Angks 
dont  nous  venons  de  parler  , ont  fait 
paffer  le  même  mot  FIcrtus  dans  la 
-Grande  Bretagne  méridionale  en  en 
retranchant!  .feulement  la  .terminaifon 
latine.  Tout  le  monde  fait  que  le  mot 


{i)  In  commune  Hèrthum  y îd  eft  y terram 
•matrem  colunt  , eoM-que  ïntervenire  relus 
homïnum  invehi  populis  arhitrantur^ 

Ils  2A0X tVit  Merthum  ou  ia  -grande  mère. 
Ils  font  perfuadés  qu’elle  indue  fur- tout 
ce  qui  intérefle  le  genreyhumain  , ^ que 
portée  fur  fon  char  , elle  vifîte  , avec  un 
foin  maternel  , les  différents  Peuples  qui 
habitent  le  Globe. 

F iv 
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tare  eft  employé  dans  cette  Contrée 
pour  exprimer  Hdée  connue  de  tout 
le  monde  ; que  les  Romains  attachoient 
à leur  mot  terra ^ Quelqu’un  dira  peut- 
être  avec  Jufte  Lipfe  y que  Tacite  ; 
auroit  dû  écrire  Enhum  fans  afpiration;  1 
mais  un  autre  Critique  très-inftruit  (i)  : > 
je  veux  dire  Boxhornius , nous  apprend  i 
que  la  véritable  orthographe  de  ce  |l 
mot  parmi  les  anciens  Germains  , ; 
étoitHertay  Herda  ou  Herdi.  j ; 

Le  refte  des  dix  mille  Grecs  ^ corn- 

(i)  Athertam  feripferunt  veteres  Germanï  ^ j : 
antiquiJJîîîKZ  illæ  Glojpz  noflrce  j folum  Herda  | 
Herdi  , itaque  nihil  hic  mut andum  Boxhmnîus»  | 
Vide  Taeît.^  de  Mor.  Germ,.  Cap.  40.  Edit*  |' 
Gronoviu  i 

Les  anciens  Germains  ont  écrit  Herta  r| 
dans  nos  plus  anciens  GlolTaires , on  trouve  V 
feulement  Herda  ou  Herdî  y aînlî  Boxhor-  | 
nius  ell  d’avis  qu’il  n’y  faut  rien  changer,  f 
Foye^TsLCite  dans  les  moeurs  des  Germains  ^ j 
chap.  40  P édition  de  Gronovius.. 
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manûes  par  Xcnophon  , après  avoir 
enfin  furmonté  les  dangers  & les  fati- 
gués  des  diverfes  campagnes  rapportées 
dans  1 Hiftoîre , ayant  découvert  la  mer 
du  haut  des  montagnes  de  Paphla-- 
gonie  y s ecria  dans  un  vif  tranfport  de 
joie^  la  mer  y la  mer  ; rien  en  effet  n e'toit 
plus  naturel.  Mais  fuppofons  mainte- 
nant avec  le  vénérable  Bede  <ju*une 
troupe  d'aventuriers  , venue  de  Scy- 
thie  , ou  , ce  qui  eft  à peu  près  la 
meme  choie  y de  la  Germanie  , ou  de 
la  Scandinavie  y ait  été  le  jouet  des 
flots  fur  1 Océan  feptentrional  , & 
qu  apres  avoir  lutte  pendant  quelque 
! temps  avec  les  plus  grands  efforts 
contre  les  tempetes  , & éprouvé  les 
I detrefles  les  plus  cruelles , ils  avoierit 
eu  la  fatisfaâion  inattendue  d'apperce 
I voir  enfin  la  terre  , il  eft  pour  le 
, moins  aulÏÏ  vraifemblable  qaelle  fe 
I feroit  écriée  , avec  le  ton  de  voix;^,  & 
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le  même  ravifTement  d*ame  , htn^  hcrt  ^ 

ou  tare  terre. 

Sans  parler  des  Picts  , plus  anciens  ■ 
que  Bède  qui  furent  poufles , par  des  | 
Vents  contraires,  conformément  à la  1 
tradition  d’après  laquelle  il  a écrit  fort  B 
Hifioire  ; jufqu’à  ce  qu’ils  fuflênt  ar-  || 
rivés  en  Hibernîe  , nous  favons  avec  ; 
certitude  que  les  Norvégiens  & les . | 
Danois  infedèrent  toutes  les  côtes  de  | 
ce  Royaume  pendant  plufieurs  fiècles.  i 
Si  quelques-uns  de  ces  Pirates  ont  été  i ! 
chafles  en  avant  par  des  vents  de  Nord-  ')  | 
Eft  , après  avoir  perdu  leur  route  ,1 
ou  laifTé  Schetland  derrière  eux  , ils  f 
auront  naturellement  découvert  Saint- 1 
Kilda  plutôt  qu’aucune  autre  Ifîedansl 
l’Océan  Deucàle-doniân»  Comme  lel 
rocher  & les  montagnes  font  plüsi 
•hautes- en  cet  endroit  que  par-tout]  | 
ailleurs  , ils  auront  probablement,  enj! 
faifant  une  découverte  fî  agréable  ^ crié]  ’ 
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avec  tranfport  hen  , hert  terre , terre  , 
I ce  n’tft  donc  pas  une  idée  extrava- 
gante de  fuppofer  que  ce  petit  pays, 

I peut , par  cette  lêule  raifon , en  avoir 
depuis  confervé  le  nom.  On  ne  fera 

i pas  furpris  fans  doute  que~  ce  lieu 
i ait  été  diftingué  dans  la  langue  gothi- 

II  que  par  un  appelîatif,  au  lieu  d un  nom 
'i  propre.  On  en  a fait  de  meme  dans  les 


j autres  langues  : la  Grande  Bretagne 
s’appelloit  autrefois  Albion, foit qu’on 
I choi/îiîe  de  faire  dériver  - ce  nom  de 
l’Hébreu  , du  Phénicien  , du  Grec  ou 
du  Latin,  & que  les  favants  aient  eu 
recours  à toutes  les  langues  pour  don- 
,|  ner  l’étymologie  de  ce  nom,  ou  pour 
l’exprimer  autrement  , foit  que  nous 
j le  tirions  de  la  vue  de  fes  rochers, de 
la  hauteur  du  terrein  ou  de  fa  fertilité 
I à produire  le  meilleur  grain  , il  eft 
évident  que  le  même  nom  peut  , avoir 
I été  donné , par  de  femblables  raifons  , 


l à plufieurs 


autres  contrées.  L'eau  , qû: 


Fv| 
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très-éloignée  d’être  un  nom  propre 
par  lequel  une  rivière  puilTe  être  dif- 
tinguée  d’une  autre  , mais  combien 
n’y  en  a t-il  pas  eu  autrefok  qu’on  a 
défignées  par  un  nom  qui  avoit  exac- 
tement la  même  lignification  ? Dur  y 
dans  la  langue  celtique  , eft  fynonime 
du  mot  anglois  Water  ( eau  ) & ce- 
pendant nous  favons  qu’une  fameufe 
rivière  d’Elpagne  n’a  pas  d autre  nom 
que  celui  deZ)«nK5,  comme  deux  autres 

dans  les  Alpes  furent  appelléésZ)Kn4j 
dansleslanguesBretonnes&Ecoflbifes, 

^vion  fignifie  une  rivière, & Uiskezu; 
c’eft  par  cette  feule  raifon  que  plufieurs 
rivières  d’Angleterre  & d Ecolle  n ont 
été  anciennement  connues  que  fous  la 
dénomination  générale  d’Jvon  & d’I/e 
Esk  ou  plutôt  Uisk  , &,  ces  noms  gé- 
fiiériqucs  uont  pas  mcmc  cte  enticrc- 
ment  changé  par  le  temps. 

J’ajouterai  à ces  ohfeFvations  qu’il 
y a «0  promontoire  bien  conmi  dans 
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le  Devonshire  appelle  Hmmjf  dont  fe 
nom  eft  évidemment  compofé  de  deux 
mots  Saxons  on  Danois  , Zfer/ & 
qui  joints  enfemble  , lignifient  la  fin 
des  terres  ^ & qui  s’^accordent  auffi  tous 
deux,  quant  au  fens  , avec  Kintire  ^ 
nom  gaulois  & breton  d’un  canton 
dans  les  partiesoccidentalesde  TEcolTe, 


CHAPITRE  VIL 

Description  de,  Boreray  & & 
Soay  , des  Animaux  terrejlres  qiion 
y trouve  , 6*  dans  fîjle  principale,. 

.A-  1^  diftance  de  deux  lieues  dTIirta,, 
&:  diredement  au  Nord  de  cette  Me,, 
il  y en  a une  autre  appellée  Boreray 
qui  a plus  d’un  mille  anglois  de  cii^* 
conférence  ^ elle  eft  environnée  de 
rochers  perpendicul^res  d’une  hauteur 
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prodigieufe  ; à rexception  des  deux 
portions  de  terre  ^ un  de  ces  rochers  eft 
prefque  auflî  élevé  que  le  fameux 
Conagra  ; je  ne  pus  me  tenir  fur  fon 
fommet  que  foutenu  par  deux  Naturels 
du  pays , encore  me  fentois-je  un  peu  ; 
étourdi  ; la  vue  des  précipices  que  .. 
nous  avions  devant  nous , & Tattitude  ■ 
dans  laquelle  je  îes  confidérois^produi-  ; 
foit  fur  mes  yeux  une  efpèce  de  nuage 
qui  les  obfcurcifroit. 

A la  vue  d^un  océan  (ans  borne 
dans  toute  fa  majefté  terrible^  fur  le  ‘ 
bord  d’un  abîme  immenfe  , contre 
lequel  des  vagues^  femblabîes  à des 
montagnes^,  exercent  tout  leur  pouvoir  i 
^ leur  furie  ; un  fpeâateur  qui  en  eft  . 
témoin  pour  la  première  fois  doit  être 
frappé  d’admiration  ^ & d’une  forte  de  ^ 
refpeéi  accompagné  de  crainte  ; mes 
compagnons  n’eurent  pas  le  courage 
de  s’avancer  aflez  près  pour  obferver  s 
ce  fpedacle  forprenanU  Leur  efeoE 
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^toît  pour  les  Kildiens  une  fcène 
très-diveitlfïante. 

De  notre  bateau  au  fommet  du 
rocher  la  diftance  n^étoit  pas  longue,, 
|l  mais  la  mantagne  étoit  fi  efcarpée  ^ 
ji  que  nous  fumes  forcés  de  nous  arrêter 
; à trois  fois  différentes. 

I A notre  retour  nous  fumes  conduits 
; par  un  vieillard  décrépit , à moitié 
I aveugle , qui  malgré  le  fardeau  confia 
dérable  quil  avoit  fur  le  dos,.marchoit 
! devant  nous  d’une  manière  très-majefo 
‘ tueufo,  glorieux  de  fon  agilité,,  bien 
I fupérieure  â la  notre  : il  rioit  de  nos 


mouvements  maî-adroits. 

1 II  ell:  impoffibîe  de  marcher  for  ce 
terrein  & for  tous  les  rochers  adjacents 
I fans  ôter  fes  fouliers  : cette  chaufiure. 
étant  regardée  comme  très-embarrafo 
I fante , on  la  lailfé  dans  le  bateau.  Les 


j Naturels  dupays  n’ont  que  des  guêtres 
I -de  toile  confues  avec  des  plumes  s il 
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eft  à propos  d’expliquer  le  motif  de 

cet  ufage. 

Tout  le  gazon  de  Boreray  eft 
exceffivement  fin  & fort  épais , mais 
très-court;  on  y trouve  une  petite  pièce 
de  terre  qui  ne  produit  abfolument 
que  de  Tofeille  femblable  à celle  qui 
eft  dans  le  Campar  d'Hirt^.ToutQ  ITfle 
peut  nourrir  quatre  cens  brebis , ou 
environ , & elles  font  prolifiques  à un 
point  extraordinaire;  je  dis  extraordi- 
naire 3 parce  qu’entre  les  autres 
preuves,  les  brebis  qui  ont  pafle  le 
terme  de  leur  fécondité  dans  Tlfle 
d’Hirta , engendrent  de  nouveau  pour 
plufieurs  années  5 fi  on  les  tranfporte 
à Boreray , ce  qui  démontre  que  le 
pré  de  cette  Me  eil  fingulièrement 
bon  5 & d’une  qualité  fécondante , fi 
Ton  peut  s’exprimer  ainfi. 

Il  y a à Boreray  une  grande  quantité 
de  petites  maifons  coniques  po\ir 
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. conferver  les  œufs  & les  oifeaux 
fauvages^ 

Les  bâtimens  !es  plus  curieux  qu’on 
y remarque  , font  le»  habitations 
; romanefques  que  fai  déjà  décrites  y 
je  veux  dire  la  maifon  de  Stalhr  & 
le  temple  des  Druides. 

: A l’Occident  d’Hirta  y à une  petite 
diftance  de  cette  Me  , il  y en  a une 
* troifième  appellée  Soay , à peu  près 
de  la  même  étendue  que  Boreray , qui 
’ peut  nourrir  cinq  cents  brebis  , elles 
appartiennent  au  Gouvernement , au 
lieu  que  celles  de  Boreray  font  en 
propriété  à fes  vaflfaux. 

L’inégalité  du  terrein  de  cette  Me  , 

I eft  caufe  qu’on  nepeut  parvenir  qu’avec 
î beaucoup  de  difficulté  à faifir  les  bre» 
i bis , foit  pour  les  tondre  , foit  pour 
! les  amener  à Hirta  : c’eft  fans  doute 
une  entreprife  non  moins  périlleulè 
: que  hardie  de  pourfuivre  de  tels  ani- 
Hiaux  fauvages  dans  des  chemins  en 
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pente  terminés  par  la  mer  ^ ou  dans 
les  écueils  formés  par  des  rochers 
immenfes.  Les  Kildiens  font  peut-être 
les  feuls  hommes  de  Tunivers  qui  en 
foient  capables , & G quelqu'un  attri- 
buoit  leur  intrépidité  étonnante  dans 
ces  occafions  à la  néceffité , à la  faim 
exceflîve  , ou  à la  crainte  du  def- 
potifme  y je  ferois  en  droit  de  lui 
dire  , & même  de  lui  affirmer  que 
Tamour  de  la  gloire  eft , dans  plufieurs 
circonfiances , le  grand  principe  ^ ôc 
même  le  feul  de  ces  entreprifes  hazarr 
deufes,  A Saint-Kilda  les  aétions  de 
ce  genre  font  regardées  comme  héroï^ 
ques^  & aulli  honorables  que  dant 
d’autres  pays  ^ de  monter  à la  tranchée , 
ou  de  marcher  à la  bouche  d'un 
canon. 

Mais  fi  nous  mettons  à part  les 
principes  de  l'honneur , le  defir  d'ac- 
quérir de  la  réputation  & les  récom- 
penfes  de  la  bravoure , je  fuis  perfuadé 
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I que  plus  de  mille  perfonnes  préfére- 
roient  d’aller  combattre  une  armée 
j ennemie  , & s’expoferoient  plutôt  à 
fous  les  dangers  & les  horreurs  de  la 
I guerre  , que  d’attaquer  les  paifibles 
brebis  d’Hirta  dans  ces  hideufes  re- 
I traites  où  elles  fe  retirent  quelque- 
fois. 

i Si  les  vieux  béliers  font  chafles 
jdans  des  endroits  dangereux  & qu’ils 
|foient  échauffés  par  l’amour,  ils  de- 
iviennent  quelquefois  d’une  férocité 
|exceffive.  Réduits  à la  nécelîîté  de  fé 
rendre  ou  à fe  précipiter  dans  la  mer, 
ils  fe  retournent  & attaquent  ceux  qui 
les  pourfuivent. 

I 1 Occident  de  Soay  , il  y a un 
rocher  nud  appellé  Plajle  , & entre 
'^oay  & Hirta , on  en  trouve  un  autre 
!qui  porte  le  nom  de  Stacki-^Birach  : à 
jla  diftance  d’un  coup  de  piftolet  de 
pe  dernier,  Q<^t  Stacki~Don  rocher  de 
^eu  d importance , & le  feul  de  tout 
:.v  tetritoire  d’Hirta  où  les  oiféaux  ne 
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font  point  leur  couvée,  Plajle  & Stacki- 
Birach  tirent  leurs  noms  de  leurs 
formes  refpeâives  ; le  premier  étant 
plus  applati  près  de  fou  fommet  ^ & 
le  fécond  fe  terminant  en  fpirale, 

A rOccîdent  de  Boreray  , on  ap- 
perçoit  deux  autres  rochers  connus 
fous  les  noms  de  Stack-in-Armin  & de 
Ly  5 remarquables  par  leur  élévation 
& le  nombre  prodigieux  d’oifeaux  fau- 
vages  qui  s'y  retirent*  Stack  dans  la 
langue  gauloife  , fignifie  un  rocher 
piramidal  , qui  s’élève  de  la  mer  & 
qui  eft  abfolument  ifoîé  ; je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  un  feul  mot  en  anglols 
qui  exprime  cette  idée  complexe.  Dans 
la  même  langue , Armin  veut  dire  un 
Héros  ou  un  grand  homme  5 & comme 
cette  langue  eft  une  dialede  de 
l’ancien  celtique  ou  qu’il  en  dérive  ; 
qu’on  la  parloit  autrefois  depuis  TEfpa- 
gne  jufqu’àlamer  Baltique  & au-delà  3 
je  fuis  porté  à penfer  cyxArminm 
u’étoît  pas  autre  çhofe  que  le  titre 
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ordinaire  donné  par  diftinftlon  à ce 
héros  illuftre , & véritablement  grand 
homme  , qui  vainquit  Varus  & fes 
légions  5 combattit  contre  Germani- 
cus  & les  meilleures  troupes  de  TEm-" 
pire  Romain  ^ & fut  ^ pour  parler 
comme  Tacite^  (i)  le  libérateur  de  la 
Germanie  ; mais  quelque  foit  cette 
conjeélure , la  tradition  ne  nous  a pas 
confervé  le  nom  , ni  les  aventures 
du  grand  homme  ^ ou  du  héros  dont 
Stack’-iri’-Armin  a pris  le  nom. 

Après  avoir  donné  la  defcription 
du  fol  & des  rochers  de  Saint-Kilda , 
je  vais  maintenant  pafler  à celle  de 
leurs  animaux  terreftres. 

Toutes  les  vaches  de  Tlfle  princi- 
pale 5 ( & ce  n*eft  même  que  les  habi- 
tants d’Hirta  qui  élevent  du  bétail  de 
ce  genre  ) excédent  rarement  quarante» 
en  y comprenant  les  geniffes.  Cette 


il)  Aimai* Lib»  îi.  cap.ultima# 
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rareté  de  beftiaux  noirs  eft  extraordi- 
naire fans  doute  dans  une  Ifle  d’une 
auflî  grande  étendue  & fî  abondante 
en  prés.  Mais  de  ces  quarante  vaches , 
le  Gouverneur  eft  propriétaire  de 
quelques-unes,  &en  vertu  d’un  ufage 
immémorial , tout  le  lait  fourni  par 
celles  qui  font  auPeuple , lui  appartient. 
Cette  loi  cruelle  qui  a été  abolie  en 
quelque  façon  par  le  Gouverneur  ac- 
tuel 5 eft  probablement  la  caufe  du  peu 
de  bétail  qu’on  trouve  à Hirta. 

On  peut  encore  en  alléguer  une 
autre  raifon,  c’eft  l’impoftibilité  de 
vendre  le  fuperflu  de  leurs  produétions 
a d’autres  qu’au  Gouverneur  dont  le 
pouvoir  eft  abfolu  ; il  eft  aifé  de  voir , 
d’après  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
que  c’eft  le  cas  où  fe  trouvent  les  habi- 
tants d’Hirta  , à moins  que  nous  ne 
fuppofions  que  le  cœur  & l’efprit  de 
tous  les  Gouverneurs  de  Saint-Kilda 
feront  mieux  dilpofés  en  faveur 
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du  Peuple  que  ceux  des  autres  Gou- 
verneurs , des  Bachas  , des  Vice- 
rois,  &c. 

Tant  que  le  defpotifme  régnera  fur 
cette  petite  communauté,  rinduftrîe, 
faute  d*encouragement , ne  fera  jamais 
de  progrès  & la  pauvreté  en  fera  la 
fuite  naturelle;  les  effets,  à la  vérité, 
n’en  font  pas  aulfi  fâcheux  pour  les 
Kildiens  que  pour  d’autres  peuples  , 
parce  qu’ils  peuvent  aifément  fe  pro- 
curer les  néceflîtés  de  la  vie  , & que 
toutes  les  chofes  de  pur  agrément 
leur  feroient  difficilement  utiles. 

Le  Gouverneur  aâuel,  dont  la  façon 
de  penfer  eft  très-différente  de  celle 
de  fes  prédéceflèurs  , a donné  des 
preuves  de  fon  défintéreflement  en 
réformant  quelques  anciens  abus. 

Il  eft  vrai  que  la  liberté  étoit  à 
peine  connue  avant  lui  à Saint-Kilda, 
& l’on  n’imaginoitmême  pas  l’avantage 
réel  qui  en  pouvoit  réfulter  j mai? 
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quoique  le  Peuple  ignore  la  félické 
attachée  à la  conftitution  du  Gouver- 
nement de  la  Grande  Bretagne  ^ & 
qu'il  foit  accoutumé  au  joug  de  Tef- 
clavage,  il  n'a  ceçendantpas  Tame  auffi 
bafieque  ces  fervÜes  Cappadociens  ^ 
à qui  les  Romains  offrirent  le  don  inef- 
timable  de  la  liberté  , & qui  le  refu^ 
sèrent.  La  dure  oppreflion  des  charges 
que  les  Kildiens  Tentent  comme  les 
autres  hommes  , les  porte  affez  fou- 
vent  à murmurer  en  fecret , & ils  ont 
même  autrefois  fait  quelques  tentatives 
pourrecouvrer  le  droit  naturel  à toute 
Tefpèce  humaine* 

On  peut  divifer  les  Kildiens  en  trois 
clalfes  ;ceux  qui  font  delà  première ^ 
poflèdent  fept  ou  huit  vaches,  ceux 
de  la  fécondé  , depuis  une  jufquà 
quatre  , & ceux  du  bas  peuple  n'en 
ont  point  du  tout  ; chaque  animal  de 
de  cette  efpèce  eft  renfermé  pendant 
l'hiver  , & comme  Tlfle  produit  beau-^ 

coup 
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j coup  plus  de  fourrage  que  les  beftiauX 
ti*en peuvent confommer, il  eft  évident 
I qu’on  pourroit,  fans  aucune  difficulté, 
en  élever  beaucoup  plus  lî  les  Naturels 
i du  pays  fuivoient  leur  goût,  ou  qu’ils 
! trouvalTent  leur  intérêt. 

^ Leurs  Vacbes  font  alTez jolies,  quoi- 
|que  très^petites  , elles  font  prefque 
I g^énéralcment  rouges , ou  tftouchetées  , 
|&  feroient  , a ce  que  je  crois,  regar- 
jdées  comme  une  curioïïté  dans  quel-- 
Iques  autres  parties  de  la  Grande  Ere- 
jtagne;  mais  il  y a lieu  de  ibupçonner 
^qu’elles  ne  pourroient  pas  y fublifter , 
jquoiqu’elles  paroiffient  avoir  la  même 
Conftitution  que  celles  de  Cette  efpèce 
dans  quelques  autres  petites  Mes  de 
la  côte  au  Nord-Oueft.  Si  le  bétail 
pu  on  y amène  eft  conduit  dans  des 
Iterreins  voifins  , où  l’herbe  ell  quel- 
puefois  d’une  nature  très-différente  , 
fl  eft  fujet  à côntraéler  une  elpèce  dé 
^langurie  a laquelle  fuccède  en  pey 

G 
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de  teinps  une  grande  effufion  d’urine 
teinte  de  fang  d’une  couleur  très>- 
foncée  ; fynrptôme  qui  pronoftique 
infailliblement  la  mort  prochaine  de 
chaque  animal  qui  en  eft  affecié  : le 
pré  des  Mes  qui  rend  le  bétail  fujet  9 
cette  maladie , eft  tres-fale,.  L herbe  en 
eft  exceflivement  fine  fans  aucun  mé- 
lange de  bruyère.  Il  eft  vrai  quil  n’eft, 
pas  difficile  de  trouver  du  gazon  qui 
ait  les  mêmes  qualités  fans  en  avoir 
les  inconvéniens  dans  les  parties  les 
plus  méridionales  de  1 Ecofte  > mais 
l’embarras  eft  d’amener  les  beftiaux_ 
des  petites  Mes  , que  j’ai  maintenant 
fous  les  yeux  ;’dans  nos  contrées,  fans 
les  expofer  aux  dangers  dont  je  viens 
de  parler.  _ | 

Tous  les  chevaux  de  Saint-Kilda  n» 
font  qu’au  nombre  de  dix , en  y com- 
prenant même  les  poulains  mâles  & 
femelles  ; ils  font  d’une  taille  médio- 
cre , mais  extrêmement  bien  moulés. 
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pleins  d’ardeur  & de  courage.  Les 
plus  petits  , ici  -,  & dans  quelques 
autres  Mes  j portent  des  fardeaux  fort 
au-dela  de  l’idée  que  des  Etrangers 
pourrolent  fe  former  de  leur  force  * 
d’après  leur  peu  de  grolTeur  ; je  penfe 
I qu’on  peut  avec  taifon  attribuer  leuc 
! vigueur  extraordinaire  à la  qualité  de 
j 1 herbe  dont  ils  font  nourris , laquelle 
eft  tres-fubftantielle  j quoique  courte  j 
I comme  elle  croît  en  général  dans  un 
terrein  fablonneux  , proche  la  mer  , 
lelle  doit  pat  conféquent  être  forte- 
ment Imprégnée  de  particules  propres 
] à enflammer  le  fang  & à fortifier  les 
efprits  animauXi 

j II  n’eft  peut--étre  pas  nécelTaire 
id’ avoir  à HIrta  un  plus  grand  nombre 
de  chevaux;  le  peuple  n’a  point  d’algue 
'à  tranfporter  des  bords  de  la  mer, 
comme  les  autres  Infulaires , & toutes 
les  efpèces  d’engrais,  dont  il  fait  ufage, 
font  portés  par  les  femmes  & les  en- 

I ^ y 
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fants  , fans  grand  embarras , aux  dif- 
férentes pièces  de  terres  auxquelles 
ils  font  deftinés,  parce  que  tout  le 
terrein  labourable  eft  contigu  aux 
jnaifons  des  habitants.  Ces  derniers 
•vont  chercher  leurs  mottes  de  gazon 
fur  le  fommet  des  montagnes  qui 
idominent  fur  le  village , & les  mettent 
dans  des  corbeilles  ou  des  paniers  très-  > 
larges.  Comme  l’Ifle  ne  produit  pas 
le  plus  petit  jet  d’aucun  genre  de  bois, 
,&  qu’ils  doivent  naturellement  acheter 
les  paniers  fort  chers , les  pauvres  gens 
en  prennent  le  plus  grand  foin  , en 
Gonféquence  ils  les  couvrent  avec  des 
peaux  & en  tapIlTent  le  fond  avec  des 
vieux  morceaux  de  drap. 

Les  Kildiens  doivent  une  grande; 
partie  de  leur  bien  être  aux  brebis  & 
aux  oifeaux  fauvages  ; ils  ont  des 
troupeaux  confidérables  de  moutons; 
il  feroit  même  difficile  d’en  évaluer 
le  nombre  précis  dans  l’Ifle  principale^ 
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1 te  Peuple  ayant  Intérêt  à en  faire 
te  ; en  effet  chaque  homnæ  d^it  payer 
' un  impôt  très-loùrd  au  Gouverneur 
en  proportion  de  la  quantité  de  brebk 
qu’il  pofTède  ; & très-peu  , fi  même 
il  y en  a quelques-uns  ^ ne  font  pas^ 
I affez  fcrupuleux  pour  ne  point  frauder 
- Je  droit  s’ils  le  peuvent.  Il  faut  con- 
j venir  que  la  tentation  de  cacher  autant 
qu’il  leur  eft  poffible  le  nombre  do 
I leur  bétail  doit  être  très-forte  ; car 
en  conféquence  d’une  loi  établie  reîa-* 
î tivement  à leurs  terres , chaque  fermier 
d’HIrta  doit  payer  à celui  qu’il  appell© 

I fon  maître  , le  fécond  agneau  mâle 
' de  chacune  de  fes  brebis  fa  feptièma 
I toifon  & fon  feptième  agneau  femelle* 
f II  y a aux  environs  de  quatre  cents 
1 brebis  à Boreray  ^ & je  puis  prel-  le 
aflurer  qu’il  y en  a plus  de  mille  dans 
I l’Ifle  principale  ;;  eies  font  toutes 
' d’une  très-petite  efpèce  & leur  laine  efl 
; «autre  & groffière  5 elle  eft  cependant 
G iij 
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plus  douce  que  celle  des  autres  Mes 
& n*eft  pas  fi  bien  frifée»  J'ai  trouvé; 
q^ue  le  mouton  avoit  un  goût  particu- 
lier , quoiqu’aflez  agréable  ; chaque 
brebis  a deux  cornes  , & plufieurs 
d’entr  elles  en  ont  quatre.  Elles  font 
étonnamment  fécondes:  un  habitant  de 
Saint-Kilda  m’a  alTuré  que  dans  l’efpace 
de  treize  mois , une  feule  brebis  avoit 
augmenté  fon  troupeau  de  neuf  autres* 
elle  avoit  eu  trois  agneaux  au  mois 
de  Mars , trois  dans  le  même  mois  de 
Pannée  fùivante  ^ & chacun  des  pre- 
miers fe  trouvant  être  des  femelles,, 
elles  en  eurent  chacune  un  avant 
qu’elles  eylTent  atteint  l’age  de  treize- 
înois*. 
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CHAPI  TRE  VI  IL 

Des  Qifeaux  maritimes  & terre^fes 
d^Hirta* 

fRGiLE  , dans  fon  {lî^ièrriB  livré 
TEnéide  ^ compare  une  multitude  in-^ 
finie  de  triftes  mânes  qui  errent  autout' 
des  bords  de  TAcheron  ^ d’abord  au 
nombre  de  feuilles  que  le  premier' 
orage  de  rAutomne  fait  tomber  des 
arbres  qu’il  dépouille  de  leurs  ombra- 
ges 3 il  les  affimile  enfuite  à un  vol 
4onfidérable  d’Oifeaux  chafTés  de 
l’Océan  3 que  le  froid  de  llilvér  oblige 
d’aller  chercher  des  contrées  plu^’ 
chaudes,  (i) 


(t)  Nombreufes  comme  les  feuilles  quf 
tombent  quand  la  fraîcheur  de  rAutonïne 

G iv 
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Milton  n^a  pas  fait  de  fcrupuîe. 
d^emprunter  la  première  partie  de  cette 
fimilitude  ÿ mais , pour  quelque  raifon 
qui  lui  a paru  fans  doute  bien  fondée  ,, 
il  a rejette  la  dernière  dans  cette  noble 
defcriptiou  de  la  chute  des  anges? 
étendus  fur  le  l^ac  brûlant , frappés  du 
tonnere  , & à demi-morts  d’étonne- 
ments Il  emploie  très-heureufemenî: 
Fimage  que  Virgile  préfente  de  la, 
chute  des  feuilles  en  Automne  , maïs 


dépouille  les  bocages  flétris.  Nombreufes: 
comme  cette  multitude  d’oifeaux  qui  fe 
jcaflemblent  pour  traverfér  avec,  rapidité  îa 
irafle  étendue  de  rOcéaia  , lorfque  chalTés 
par  le  froid  cuifant  de  Thiver  , flnflintl 
les  conduit  dans  un  climat  plus  doux  » 
échauffé  par  un  foleil  plus  ardent  ; c’efl: 
aiufi  qu’on  voyoit  cette  foule  d’ombres 
étendre  leurs  mains  fuppliantes  & daman»» 
des  toutes  à l’en vi  qu’on  leur  accordât  utâ? 
pafFage  favorable  à leurs  defirs  pou3î  fis- 
rendre  à l’autre  bord  Pitt»... 
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îl  s’eft  bien  gardé  de  faire  ufage  de 
celle  que  ce  Poete  tire  de  la  yace 
emplumée  (i^. 

On  penfera  peut-être  que  Virgile 
s^abbaifle  plutôt  que  de  s’élever  danÀ 
la  fécondé  partie  de  fa  fimilitude,caril 
neparoîtpasyavoir  aucune  comparai- 
fon  à faire  entre  le  noîtfbre  des  feuilles 
& celle  des  oifeaux.  La  comparaifon 
de  Milton  eft  donc  plus  propre  à pré- 
fenter  une  image  réelle.  Quoiqu’il  en 
fbit,  je  fufs  perfuadé  que  la  lèule  vue 


(i)  Sàtân  appeÜa  fes  légions  angéliques  ». 
elles  étoient  couchées  à l’entrée  dfe  l’Enfer 
en  auffi  grand  nombre  que  lés  feuilles  en’ 
Automne  qui  couvrent  les’  ruilFeaux  de 
Vallembreufe  ; vallée  agréable  où  les  arbres 
rouiïus  9 forment  9 par  leurs  branches- entrer 
lacées  , des-youtes  fpacieufes  qui  offrent  um 
ombrage  délicieux  , ou  fercblables  aux. 
joncs  difperfés  fur  les  flots  lorfque  le  fu- 
rieux Orion  a ravagé  les  côtes  de  la  mer,- 
««ge» 

.G  w 
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des  rochers  de  Saint-Kilda  convaincroît;;  j : 
(ÿXQ  ridée  de  Virgile,  dans  l’exemple  ^ 
que  je  viens  de  rapporter  , étoit  très-  “ 
exaâe.JMais  fansemployer  un  emblème  ;|i 
poétique,, il  eft  littéralement, vrai  que;» 
les  rochers  de.  Boreray , de  Stack-in-  % 
'J.rmin  &.de  Ly  font  en  Eté  entièrementt  l 
couverts  à'Oy^s-Solan  & d’autres  oi-  * 
féaux  , tellement  qu’à  une  certaine  - 
diftance,  ils  paroilTçnt  être  autant  de; 
montagnes  couvertes  de,  neige , Les:;; 
nids  des.  Oycs-Solan  , , fans  parler  de  ; 
ceux  des  autres  oifeaux  , font  fi  près:^ 
lès  uns  des  antres  , que,  lorfque  quel- 
qu’un fe promène  entr’èux,les  oifeaux; 
qui  couvent  far  fun  & l’autre  côté,, 
peuvent  toujours  faifir  fes  vêtements , 
cependant  ils|reftent  fouvent  tranquilles 
jüfqu’à  ce  qu’on  les  attaque,  plutôt  que. 
d’èxpofer  leurs  œufs  au  dangers  d’être.; 
détruits  par  les  mouettes  de ■ mer.  En' 
même  temps  un  nombre  égal  vole 
autour  des  nids  &,  fournit  de  la  pDiir-»- 
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riture  à leurs  compagnes  occupées  à 

couver.  On  trouve  d’ailleurs  une  grande 
quantité  d oifeaux  ftériles  de  différen- 
tes efpèces  qui  habitent  fréquemment 
les  rochers  de  Saint-Küda... 

UOye-Solan  y félon  quelques- Au- 
teurs , tire  fon  nom  às  S ociier  , mot 
gaulois  qui  fignifis  avoir  la  vue  per- 
dante \ en  effet  cet  oileau  décoiivre  {a 
proie  d’une  très-grande  élévation 
fond  fur  elle  avec  une  rapidité  in-- 
croyable..  Il  égale  prefqu’én  grolfeur  ' 
une  Oye  domeftique  : fon  bec  effi- 
iotig  , aigu  & un  peu  crochu  à la 
pointe  ; il  eft  blanc  à l’exception  d’un 
peu  de  noir  à l’extrémité  de  fes  ailes 
quand  il  eft  parvenu  à l’âge  d’un  an  ;; 
mais  avant  ce  terme  , .il  eft  d un  brun 
obfcur.  Les  Kildiens  tuent  les  Oyes-  - 
Solan  avec  une  grande  adrefle  , erta 
déboitant  une  certaine  articulation  de  ■ 
leur  col  très-près  de  la  tête  j le  reftei 
du  col:  eft  très-fort^  dt  joint  au  corps. 

P vf; 
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de  telle  manière  que  fans  cet  art.  H' 
feroit  aulE  long  que  difficile  de  les 
tuer  (iX 

Les  Oyes-Srfàn  fe  rendent  à Hirta 
dans  le  mois  de  Mars  & y reftent 
jüfqu^àu'ConrmencementdeNoTembre; 
avant  le  milieu  de  ce  mois , ces  oî^ 
féaux  & tous  ceux  qui  ont  tant  de 
prédiledion  pour  cettecôte,  fe  retirent 
vers  le  même  temps  dans  quelque:  ^ u 
très  régions  qui  leur eft  fans  doute  plus 


(i)  L’amnfement  ordinaire  des  Pêcheurs 
Æe  harengs  prouve  la  force  extraordinaire 
ét  cet  oileaui  Ils  attachent  un  de  ces 
paî/Tonsfur  une  planche  fous  laquelle  pend 
unr  petit  poids  pour  la  faire  enfoncer  ua^ 
peu"  au*defîous  de  la  furface  de  la  mer*  . 

5 après  avoir  obfervé  le  hareng, 
s’abat  fur  lui  perpendiculairement , & avec 
une  telle  violence  ^ qu’il  traverfe  entière- 
®ie€t  la  planche  avec  fon  bec  , & par  ce 
moyen  il  eft  pris  fur  le  champ  par 
Pêcheurs^ 
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favorable  alors  , de  manière  qu*on  ne 
voit  pas  un  feufoifeau  maritime  autous 
de  Saint-Kilda  depuis  le  commence- 
ment de  THiver  jufqu’àu  i j Février^ 
On  pourroit  peut-être  , avec  quel- 
que fondement  ^ donner  pour  caufe  de 
cette  émigration  3 la  rigueur  du  climat 
d’Hirta  3 ou  les^  tempêtes,  de  la  mer 
qui  Tenvironne , ou  même  encore  le 
départ  des  poilTons  dont  ces  oifeau^ 
fe  nourrilTent  , ou^  enfin  par  tous  ces 
motifs  réunis';  pour  moi  je  ne  hazar-- 
derai  point  derîen  décider  fur  cetobjet^. 
Ce  qu’il  y a de  certain  3 c’èft  que  les 
Oyes-Solan  3 & quelques  autres  fa- 
milles de  ces  animaux  voraces  3 qui 
féjournent  dans  cette  Ifle  plus  de  la. 
moitié  de  l’année  3 fe:  nourriflent 
principalement  de.  harengs  mais  il 
n’eft  pas  moins  vrai  que  3 malgré, 
l’immenfe  quantité  de  poîflTon.  qu’oa 
trouve  annuellement  fur  les  côtes  de 
quelques  autres  Iftes  occidentales  5, 01^ 
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riy  voit  pas  une  feule  Oye-Solan  apres. 

h Saintt-Pvîicfie]* 

ce  Les  harengs  ^.dit  Combden  , quî' 
du  "temps  de  nos  ayeux , n^arrivoient; 
dans  un  nombre  auffi  prodigieux  3.. 
33  qu^âux  enYÎrans  de  la  Norvège.  3, 
33  îiabitent  maintenant^, . par  la  bonté: 
33  divine,  en  très-grande  quantité  ^ tousi: 
33  les  ans  fur  nos  bords.  Vers  le  milieu: 
33  de  FEté,  ils  quittent  FOcéan  pour  fe 
33  rendre  aux  côtes  de  FEcolTe  , d'oii  : 
33  ils  viennent  après  fur  les  nôtres 
33  depuis  la  mi-Août  jurqu'^âu  mois 
33  de  Novembre,,  il  s’éii  fait  une  pêche 
33  auffi  excellente  qu'^àbondante  , tout: 
33  le  long  de  Scarborouch , jufqu’àr^ 
33  Fèmbouchure  delà  Tamife  r enfaite  : 
33  lorfque  le  temps  devient  orageux  , . 
33  ils  s^'en  vont  dans  le  canal  de  iâ 
33  Grande  Bretagne  ,.  où'  on  lès  pêche:: 
33  lùfqu'à  Noël..  De-là'  après  avoir 
33  côtoyé  les  bords  de  FIrlande  des 
deux  côtés  ^ & voyagé  autour  de 
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53  TAngleterre  , ils  retournent  dans. 
30  rOcéan  occidental  , où  ils  reftent: 
33  jufquau  mois  de  Juin  ^ & lorfquùîs: 
33  ont  jette  leur  frai  en  EcoiTe^  ils  re— 
33  viennent  de  nouveau  ^ dans  une, 
33  quantité  innombrable,. 

Cambden  con.üoiiToit  sûrement  rhif— 
tolre  & les  antiquités  de.  foa  pays  p, 
mieux  quaucun  autre.de  fes  contem^* 
porains  ; mais  je  fuis  porté  à croire  5,.. 
que  les  harengs  é.toient  connus  , & 
quon  lês  pêchoit  en  EcolTe  avant  îé 
temps  qu’îl  affigne  à rétablîfTement: 
de  cette  pêche,. Abercromby  ^ dans  la 
vie  qu’il:  nous  a donnée  dç  Jacques 
UI  5 cite  une  Loi  faite  fous  le  règne 
de  ce  Monarque  ^.v.ers  Fan  1370  ^ par 
laquelle  il  fut  ce  ordonné  à quelques 
33  Lords  & à certains  Bourgeois  de 
3>  faire  conftruire  de  grands  vaiflerax  5,. 
33  des  ch^iloupes  & des  paquebots  ^ de 
93  fe  fournir  auffi  de  filets  & de  toutes 
lèsautres  çhofesnéeeflgii'esâidpéche^ 


î6o  Histoire 
Je  conviens  que  cet  Auteur  n’a  pa« 
exprimêen  termes  clairs  ces  filets^fe 
les  autres  inftruments  propres  à la  pêche, 
avoient  pour  objet  celle  duhareng,mais 
il  eft  aifé  d’en  tirer  cette  conclufion  , 
d’^après  le  préambule  de  Taâe  qu’il 
a rapportée  Quoi  qu-iï  enfoit,  il  eft 
certainement  hors  de  doute  que  Ÿon 
trouve  maintenant  for  les  côtes  de 
i’Ecofle  une  multitude  innombrable 
de  cet  excellent  poiflbn  avant  le  mi- 
lîeu  de  TE  té;  & il  eft  également  vrai 
qu’il  jette  fon  frai  tous  les  ansdans  notre 
baie  ; la  quantité  prodigieufe  de  petits 
harengs  qu’on  pêche  chaque  Autom- 
nes dans  les  Iflès  occidentales  en  eft 
une  preuve  démonftrative  , & il  eft 
probable  qu’un  nombre  confidérablè; 
de  la  plus  grofle  efpèce  , a pris  fou 
cours  autour  de  cetre  côte  pendant 
l’année  précédente,^ 

J’ai  déjà  faitobferver  que  les  Oyes^ 
Solan  font  un  plus  long  féjpur  à 
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Hîrta  5 que  dans  aucune  autre  partk 
de  la  mer  Dcucahdonum  y mais  ils  la 
quittent  avant  que  les  harengs  fe  foient 
éloignés  des  côtes  adjacentes.  On 
ignore  dans  quelle  partie  du  monde  , 
cette  race,  d'bifeaux  , & leurs  com- 
pagnons de  Sabt-Kilda  fe  retirent  aux 
approches  de  fHiver  ; eft-ce  dans 
rOcéan  occiderital  la  coiitrée  native 
& le  qiuirtitr  cTHivcr  des  harengs'  en 
général  ? ou  dans  quelqu’autre  régloa 
plus  proche  du  foleil  ? ou  font-ils  en?*» 
fin  du  genre  des  animaux  qui  dor- 
ment une  partie  de  rannée  ? C*eft  â 
ceux  qui  étudient  l’HIftoire  Naturelle  , 
ou  qui  ont  eu  des  Ixaifons  très-intimes 
avec  des  voyageurs  éclairés  à nous 
inftruire  fur  cet  objets  .Pour  moi  je 
prétends  fimpîement  que  nnftind:  in- 
faillible de  la  Nature  enfeigne  à ces 
oifeaux  quels  font  les  lieux  les  plus 
propres  à leur  fournir  la  nourriture  ^ & 
à changer  d'habitation  félon  que  % 
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faifon  leur  eft  plus  ou  moins  favorabfe 
©U , pour  m’exprimer  dans  les  termes^ 
du  Poëte  5 ils  font  dirigés  par  ce  Dieu 
qui  ordonne  aux  Cigognes  ^ comme 
il  commanda  à Colomb  d^aller  décou^ 
Vrir  un  autre  Ciel  & un  Univers  inconnu 
fufqu  alors  , qui  convoqua  le  confeiï 
pour  cette  fameufe  expédition  qui 
détermina  le  jour  du  départ,  qui  forma: 
la  fîotte  & indiqua  la  route. 

Les  Oyes-Solan  conftruifent  feurs^^ 
nids  d’un  amas  conlîdérable  de  fubf- 
tances  très  - differentes  les  unes  des^ 
aigres  ils  y portent  celles  qui  font 
propres  à leur  deflein  , foît  qu’ils  fe 
promènent  fur  terre,  foit  qu’ils  flottent 
fur  l’eau  ; tantôt  c’èft  du  gazon,  d’au- 
trefois de  l’algue  marine,  des  copeaux: 
de  bois,des  lambeaux  d’étoffes,  & très- 
fouvent  meme  d’autres  matières  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  rencontrées  que  dans 
des  pays  étrangers.  Cependant  telîs^ 
€Û.  fans  doute  la  difficulté  qu’ils  trou^ 
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vent  à fe  procurer  la  quantité  fuffifante 
de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour 
bâtir  leurs  nids,  que  fouvent  ils  s'em- 
parent de  ce  qui  leur  convient  dans 
ceux  de  leurs  voifîns  ; la  manière 
dont  Ils  s’y  prennent  pour  y parvenir,, 
prouve  que  le  befoin  leur  a donné  des 
notions  de  propriiié  f fi  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi  } qui  font  inconnues  aux 
autres  oifèaux  , à qui  ^abondance  les 
rend  inutiles*  Lorfqu’une  Oye-Solan 
s apperçoit  pendant  quelque  temps  que 
fon  volfin  n’éft  pas  dans  fon  nid  , iF 
prend  avantage  de  fon  abfence  pour 
en  enlever  autant  de  matériaux  qu’il' 
peut  aifément  en  porter  ; mais  con- 
vaincu de  rmjuftice  qu’il  a commife, 
il  dirige  fon  vol  direéèement  vers 
l’Océan*,  Si  le  propriétaire  légitime  ne 
découvre  pas  le  tort  qui  lui  a été  fait 
avant  que  le  voleur  folt  hors  de  fa  vue  * 
ce  dernier  échappe  avec  impunité  & 
revient  auffi-tot  avec,  fon  fardeau 
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comme  s'il  eût  été  faire  cette  acqmlî^i^^ 
tion  dans  une  contrée  étrangère. 

L'^on  prétend  que  parmi  les  Oyer- 
Solan  il  y en  a toujours  une  qui  fait 
foffice  de  fentioeHe  pendant  que  les 
autres  dorment;  qui  donne  f alarme  , 
fi  elle  voit  approcher  un  ennemi  ^ & 
qu^on  pourroit  en  faire  un  maflacre 
général , fi  cette  fentinelle  étoit  fur- 
prife  &tuée.  Les  Kildiens  d^à-préfent 
nient  que  la  sûreté  de  ces  oifeaux  dé* 
pende  autant  qu'mon  le  croit,  de  la 
vigilance  d’un  feul  de  leur  troupe  ;: 
mais  ils  m’ont  dit  qu  ils  tiroient  une 
indudion  toujours  sûre  de  l’état  d’ef- 
pérance  ou  de  crainte  où  pouvoient 
être  ces  animaux,,  de  leurs  différents 
cris  5 ou  de  diverfes  modulations  de 
leurs  voix.  A f entrée  de  la  nuit  las 
oifeleurs  vont  en  rampant  jufqu  à l’en- 
droit où  ils  favent  qu’ils  trouveront'des 
Oycs-Solan  ; s’ils  les  entendent  crier 
grog  grog  ,,  ils  continuent  d’approcher 
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I d’eux  , fans  crainte  de  les  allarnier  , 
mais  auffi-tôt  qu’ils  crient  bir  ^ ils 

I s’arrêtent  ; fi  ces  oifeaux , qui  d'^abord 
avoient  été  inquiets  par  la  crainte  du 
i danger  ^ n’ont  pas  pu  découvrir  leurs 
■ ennemis  , ils  donnent  le  fignal  de  fé- 
curité  grog , les  oifeleurs  s’avan- 
I cent  alors , & faififlfent  avec  beaucoup 
; de  précaution  la  première  Oyc^Solan 
' qu’ils  tuent  au  milieu  de  fes  vieux 
I compagnons.  Les  Kildiens  m’ont  afluré 
plufieurs  fois  que  ces  derniers  déplo- 
, rent  fur  le  champ  la  mort  de  leur  ami 
avec  un  fon  de  voix  lamentable,  qu’ils 
j examinent  foigneufement  fon  corps , le 
touchent  avec  leurs  becs, ^paroilTent 
I fi  vivement  affeétés  que  les  oifeleurs 
! profitent  de  leur  trouble  & de  leur 
I douleur  pour  en  tuer  plufieurs  autres 
I d’entr  eux, 

i La  communauté  de  Saint-Kîlda  n’a 
I qu’un  feui  bateau  , qui  ne  lui  fert 
I mémo  pas , pendant  tour  THiver  ; on  h 
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remplit  de  terre  & de  pierre^  & on  ïe 
met  dans  un  endroit  à Fabri  des  tem-** 
pètes  pour  prévenir  la  plus  grande  de 
toutes  les  calamités  que  les  habitants 
pufent  éprouver  , c^eft-à-dire^  que  ce 
bateau  fut  englouti  dans  la  mer  , ou 
brifé  contre  un  rocher  par  un  coup  de 
vent  : vers  le  milieu  de  mars  , une 
troupe  choifie  d'hommes  entreprenants 
fe  met  en  mer  _dans  ce  bateau  & va 
dans  les  Ifles  voifines  pour  y faire 
une  expédition  quieft  de  la  plus  grande 
importance  pour  elle*  C'eft  la  faifon 
propre  à prendre  les  vieilles  Ojes^ 
Solan  avant  qu'elles  commencent  à cou-» 
ver  ; ces  intrépides  chalTeurs  les  pour- 
fuivent  pendant  la  nuit  à travers  des 
précipices  & des  rochers  efcarpés  ; 
(inacceffibles  à tout  autre  qu'eux,  ) ils 
confervent  les  Oyes-Solan  dont  ils 
n'ont  pas  intention  de  fe  nourrir  fur 
le  champ,  dans  de  petites  maifons  ou 
dans  des  greniers  plus  grands  que 
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Ceux  dont  fai  parlé  plus  haut,  fans  les 
faler  , ni  employer  aucune  autre  mé- 
thode pour  les  préferver  de  la  corrup- 
I tion  , que  de  leur  ouvrir  le  dos  , de 
, les  laver  & de  les  nettoyer.  Ces  mêmes 
j chalTeurs  retournent  dans  ces  Ifles 
I vers  le  milieu  de  Mai  pour  une  nou- 
I velle  expédition,  C’eft  alors  le  temps 
! de  faire  une  bonne  récolte  d’œufs 
j d’ Oyes-Solan  : ils  gardent  tous  ceuH 
de  cette  efpece  qu’ils  trouvent  dans  le 
I chemin  qui  conduit  à Boreray  & à 
Stack-in- Armin  dans  leurs  petites 
i üiaifons  de  pierres , à l’exception  de 
ceux  dont  ils  font  ufage  immédiate- 
j ment.  Un  grand  nombre  de  ces  œufs 
refte  dans  ces  greniers  j.ufqu’au  mois 
I de  Juillet  fans  que  leurs  pofTeffeurs 
prennent  aucun  foin  pour  les  confer- 
Ver , art  que  ce  Peuple  , peu  délicat , 
' méprife  abfolument , & ce  feroit  une 
peine  très~inutile  que  de  chercher  à 
iui  donner  la  moindre  inflruélion  fur 
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cet  objet*  Pendant  ce  long  intervalle 
de  temps  5 ces  œufs  doivent  néceflai-**  ; 
ment  fe  gâter  , & feroient  même  infup- 
portables  au  goût  8^  à f odorat  de  tout 
autre  efpèce  d^hommes  ; mais  tel  eft  le  ' 
pouvoir  des  préjugés  def  enfance 3 & de 
rhabitude  contradee  de  bonne  heure , 
quhls  font^ainfi  qu’aux  femmes  d’Hirta 
un  régal  délicieux  ; il  eft  aflez  furpre- 
nant  que  le  goût  de  ce  Peuple  foit  aufli 
étrangement  dépravé  dans  fa  nourritu-  | 
re  ; mais  ce  qui  ne  Feft  pas  moins , c*eft 
que  leur  fanté  n’eft  nullement  altérée  , J 
autant'  que  j’ai  pu  en  être  inftruit,  par  | 
un  genre  d’aliment  qui  fembleroit  de-|î 
voir  être  pernicieux.  J 

Pendant  qu’on  pille  akifi  fans  aucun  I 
fcrupule  les  rochers  de  Boreray  & de  ^ 
Stakcdn-Armin,  on  regarde  comme  i| 
facrés  tous  les  œufs  qui  fe  trouvent  | 
dans  les  creux  du  rocher  aqpellé 
C’eft  une  coutume  anciennement  éta  ^f 
blie  3 6c  l’opinion  générale  eft  3 que 

quelqu’un! 
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Quelqu’un enfraignoit  cet  ufage, toute 
lia  conftitütion  de  la  communauté  feroit 
abfolument  renverfée  ; VOifon-Solan 
jeft  bon  à manger  au  mois  de  Septem- 
bre , fi  l’on  a attention  de  ny  pas 
toucher  pendant  que  fa  mere  le  couve  , 
fans  quoi  , il  faut  attendre  au  mois 
^’Oâobre  : (i)  alors  , & jufqu’à  ce 
moment , le  Peuple , indépendamment 
du  rocher  de  Ly , a d’autres  reffources 
du  même  genre,  je  veux  dire  les  rochers 
^e  Boreray  & de  Stack-in-Armin. 

! Avant  que  les  Oifons-Solan , appel- 
jés  Gougs  par  les  Kildiens  , foient  en 
état  de  voler , ils  font  plus  gros  que 


(I)  Cette  imprudence  produit  le  même 
tffet  en  tout  autre  pays  , & retarde  le 
jnoraent  où  le*  œufs  doivent  e'dorre  , fou. 
^^ent  même  elle  réfroidit  la  teldrefle  de 
a roère , au  point  qu’elle  les  abandonne 
lue  quefois  tout-à-fait.  Oa  verra  plus  bas 
ju  il  en  eft  de  même  à Hirta  du.  Tulmer^ 

I du  Traducteur , 
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leurs  mères  & exceffivement  gras  ^ 
la  graifle  qu  iîs  ont  fur  la  poitrine,  eft 
quelquefois  épaiffe  de  trois  pouces.  Les 
habitants  d’Hirta  ont  coutume  de  con- 
ferver  cette  grailTe  dans  un  fac  fait 
de  l’eftomac  d’une  vieille  OyirSolan 
prife  en  Mars,  Elle  porte  dans  leur 
langue  le  nom  de  Gibain  ^ ils  font  ufage 
de  cette  efpèce  d’huile  de  la  con- 
lîftance  d’une  bouillie  accommodée  à 
leur  manière  en  guife  de  fauce  ou  de 
beurre  dans  leur  potage  U dans  leur 
avoine  cnite.  Le  Peuple  des  Mes  limi- 
trophes , emploie  comme  un  remède 
cette  fubftance  huileufe  pour  le  bétail , 
s’il  a été  faifi  d’un  froid  violent  , ou 
qu’il  ait  une  toux  opiniâtre  ; dans  ce 
ças  un  emplâtre  de  Gibain  eft  le  mé- 
dicament généralement  ufîté,  leque, 
produit  un  très-bon  effet. 

Un  autre  oifeau  maritime  très-eftim^ 
à Hirta  eft  le  Tulmer.  Cétoit  poui 
_ïnoi  un  véritable  amufement  que  d’en 
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tendre  les  éloges  que  les  Kildiens 
ponnoient  a cet  oileau  î peut-on  trou* 
» ver  dans  tout  l’Univers  { me  difoic 
iindes  hommes  des  plus  fenfés  de  cette 
jifle  ) » un  animal  plus  utile  ? Le 
fi  Tulmer  nous  fournit  de  l’huile  pout 
K nos  lampes , du  duvet  pour  nos  lits  * 
|>  la  nourriture  la  plus  falubra , l’on- 

> guent  le  plus  efficace  pour  guérir 
i>  nos  bleflures  , outre  un  million 

> d’autres  qualités  qu’il  poiîède  , dont 
^ je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  faire 

l’énumération.  Mais  pour  tout  dire 
: en  un  mot  : privez-nous  du  TuImer 
& Saint-Kilda  n’exffiera  plus, 
i Cet  oifeau  eft  à peu  près  de  la  même 
roflièur  qu’une  poule  ordinaire, mais 
s jambes  & les  ailes  font  beaucoup 
lus  longues  que  celles  des  poules» 
an  dos,  fes  ailes,  & fa  queue  font  d’iuie 
gère  couleur  grife , les  plumes  de  la 
)itrine  & de  fon  col  font  plus  blan- 
^atres , fa  tête  eft  ronde,  fon  col  court 
Hij 
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& gros  > fon  bec  doit  être  ties-forf 
dtant  ^bourbe  intérieurement  , pointu 
comme  celui  de  l’Aigle  & environ 
d un  pouce  & demi  de  long,  II  eft  trbr 
vorace  & ne  fe  nourrit  que  d’pfeille 
fauvage  & de  graiffe  de  poilTon.  On 
.trouve  fouvent  dans  fon  nid  des  mor- 
ceaux de  baleine  & de  veau  marin, 

La  femelle  du  Tulmer  ne  pond 
.qu’un  oeuf  par  faifon  ; on  la  regarde 
comme  ftérile  en  comparaifon  de  toutes 
les  autres  efpèces  d’oifeaux  qui  habitetti 
rifle  ; on  a obfervé  quelle  tire  ven- 
geance de  ceux  qui  lui  dérobent  for 
œuf.  Elle  a le  ta«a  fi  fin  , & fon  ref 
fentiment  eft  fi  excefllf , qu  elle  conçoi 
pour  fon  nid  une  averfion  infurmonta 
ble  , fi  quelqu’un  a feulement  fouffl 
deffus.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’o 
regarde  à Hirta  comme  une  faut 
grave,  & même  comme  un  crime 
nomfeulement  de  lui  enlever  fon  ceu 
mais  de  toucher  à fon  nid. 
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Tout  Particulier  qui  poflède  une 
j pièce  de  terre  dans  cette  Me  , a , ert 
proportion  de  fon  étendue , une  partie 
ide  rocher  en  propre  , dans  lequel  les 
Tulmers  font  leurs  nids  , les  divifions 
font  faites  avec  une  exaâitlide  fingu- 
fière.  La  plus  petite  ufurpation  fur  la 
propriété  d un  Kildien  , dans  ces 
Rochers  , eft  , d’après  une  ancienne 
ùoutume , punie  févéreitient. 

Les  Qifons  de  cette  efpèce  font 
bons  a manger  vers  le  corhmeneement 
â Août , e’eft  alors  que  les  fermiers 
Entrent  en  polTeilion  de  leurs  fermes  , 
Si  ces  animaux  peuvent  être  regardés 
^vec  alTez  de  ràifoa , comme  les  pre- 
miers fruits  qu’ils  en  retirent  ; dès 
}u’on  attaque  le  jeune  Tuîmer  dans 
on  nid  , il  tâche  de  troubler  fon  en- 
lemi  en-faifant  jaillir  des  fes  larges 
karines  une  certaine  quantité  d’huile 
ju’il  feringuepour  ainfi  dire  direéle- 
nent  3 la  face  & aux  yeux  de  l’oifeleur  5= 

I Hiii 
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ceftratageme  indiqué  par  le  purinftinaj 
lui  procure  fouvent  le  moyen  de  s é-» 
chapper.  Mais  ceux  qui  font  habiles 
dans  cette  efpèce  de  chaffe , prennent 
les  plus  grandes  précautions  pour  fur* 
prendre  le  Tulmer , d’àutantplus  qu’ils 
effiment  l’huile  que  donne  cet  oiféau* 
comme  très-précieufe.  Dans  cette  vue  * 
ils  mettent  en  ufage  toute  leur  adrefle 
^ leur  dextérité  pour  la  conferver  } 
cependant , nialgre  tous  leurs-  foins,  ils 
en  ont  le  vifago  entièrement  couverts  J 
& quelques  portions  même  de  leurs 
vêtements  ; loiïque  ces  derniers  ont 
été  imprégnés  d’une  huile  auffi  fubtile  f 
ils  brûlent  comme  du  fuif.  Chaqua 
Tulmer  fournit  une  pintejmefure  d’Am 
gleterre  , de  cette  fobftance  liquide, 
laquelle  découle  de  fes  narines  tout  le 
temps  qu’il  eft  chaud  , & l’on  en  con- 
ferve  annuellement  une  quantité  con- 
fidérable  dans  l’Ifle.  Chaque  famille 
d’ailleurs  garde  un  grand  nombre  de 
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fces  oifêaux  Talcs  dans  des  tonneaux 
I pour  lui  fervir  de  nourriture  pendanr" 
fHiver  , & fa  provifion  fe  monte  en 
! tout  aux  environs  de  douze  banques» 
Latroifième  efpèce  d’bifeaux  qu’on 
trouve  à Hirta  y eft  celle  qui  porte  le 
nom  à&  Lavie  ; on  devrolt  peut-être  fa 
j placer  fa  première  dans  la  lifte,  parce 
ique  ces  animaux  arrivent  dans  Flffe  en 
Février,  avant  tous  les  autres  oifeaux  , 
'&  font  pour  elfe  ITieureux  préfage  d# 
jïeur  bonheur  prochain» 

Les  OyesSolan  , les  Tutmer  & les 
Zavies avant-coureurs  de  l’abondanc® 
& delà  félicité  générale,  font  toujours 
jbien  reçus ils  ne  paroiflênt  pas  plu~ 
ot  fur  fa  cote  , que  les  perfbnnes  les 
>lus  confîdérables  de*  ce  petit  état,  fa 
aflembfent  pour  fe  congratuler  réci- 
•roquement  de  cet  évènement  favo— 
jable  , & pour  convenir  en  même 
.mps  des  operations  de  la  campagns- 
fils  vont  ouvrir.  Pour  cet  effet  , ife 
: Hiy. 
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«Jivifent  le  Peuple  en  diffe'rentes  paî* 
lies  , compofées  de  leurs  oifeleurs  les 
plus  habiles.  Ceux  qui  parviennent  a 
cette  réputation  glorieufe  font  des 
hommes  expérimentés  qui  conouifent 
les  cordes  que  je  décrirai  dans  la  fuite  j 


gravilTentles  rochers  lés  plus  efcarpés, 
& y marchent  avec  autant  d’adreffe 
que  d’intrépidité.  A la  première  nou- 
velle que  les  habitants  apprennent  de 
l’acquifition  qu’ils  viennent  de  faire 
de  leur  proie  , ils  célèbrent  enfemblo 
cet  heureux  moment  par  des  feftins  , 
où  ils  fe  donnent  des  témoignages 
d’amitié  , leur  cœur  nageant  dans  U 
joie. 

Le  Lavie  reffemble  au  Duc  pour  la 
taille , quoiqu’il  foit  un  peu  plus  long 
8c  peut-être  un  peu  moins  gros  ; fon 
dos  eft  noir,  fa  poitrine  8c  fon  ventre 
font  blancs  , & il  a un  cercle  de  la 
même  teinte  autour  du  col  ; fon  bec 
eft  noit  & fort  aigu  a fa  pointe  j fon 
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c&uf eft  plus  long  que  celui  de  roifeau 
auquel  je  Tai  comparé  , & fa  bigarrure 
le  rend  très-beau  par  la  variété  de  fes 
couleurs',  car  il  eft  tacheté  de  noir^^ 
de  blanc , de  rougo,  de  bleu , de  ver  A 
I&:  de  jaune  ; & ce  qui  m’a  paru  très- 
Ifurprenant , c’eft  qu’à  peine  y en  a-t-it 
ideux  de  femblabîes, 

La  Lavic  ne  conftruit  point  de  nid 
jîïiais  pofe  fon  œuf  fur  l’éceuil  d ua 
lrochernud;elIery  place  d’une  manière  ft 
I adroite  que  fi  quelqu’un  le  dérangeoit^, 
il  feroit  impoilible  de  le  fixer  dans  le 
i même  endroit  : l’attache  des  ces  œufs^ 
au  rocher  eft  fi  légère  que  fi  les  pères 
l&mères  font  furpris  & qu’ils  fe  lèvent 
de  leurs  nids  avec  précipitation , leurs 
iCEufs  tombent  auflî-tôt  dans  la  mer 
i comme  une  pluie  abondante, 
i Dès  qu’on  a découvert  les  Lavies^ 
I fur  la  côte  , les  héros  qui  fe  font  dit- 
I tingués  précédemment  par  des  aéiions 
i d’^édat.  dans,  la  chafle  de  ces  oifeaux 
! Hv 


178  Histoire 
defcendtnt  ^ au  moyen  de  leurs  cordès^^^ 
dans  les  cavîtes  des  rochers  qu’ils, 
connoiffent  parfaitement 5 chacun  ayant: 
fur  la  poitrine  un  large  morceau  de 
toiie  ou  de  quelqu  autre  étoffe , pourvu^ 
qu’elle  foit  très-blanche  ; cette  chaflè^ 
fe  fait  toujours  pendant  la  nuit* 

Les  Lavies  trompés  par  des  objets? 
âuffi  remarquables  5 les  prennent  pour- 
une  partie  du  rocher,  & tâchent  de  sy 
attacher  ; ils  font  auffi-tôt  faifis  & tués 
les  oifeléurs  relient  dans  cet  état  jufqu’a; 
l’aube  du  jour  , alors  , & jamais  au- 
paravant, quelques  puiirent:être  leurs- 
fuGcès , ils  font  lé  fignal  accoutumé  5. 
c’eft-à-dire  qu’ils  tirent  la  corde  d*où; 
dépend  leur  vie  : leurs  compagnons 
qui  fe  tiennent  au-rdelFus  d’eux,  pren-- 
lient  d’abord  foin  de  mettre  la  proie: 
en  sûreté , qui  confifte  quelquefois  en 
quatre  cents  Layhs  ; & quand  cette  opé» 
ration  eft  faîte  , ils  aident  , ou  plutôt; 
ils  tirent  , en  haut  les  chafleurs  \ ce  n’effc 
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pas  aflürément  fans  raifon  que  leurs 
amis  les  reçoivent  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié  exaltent  hau- 
tement leur  ' bravoure  après  une  telle 
expédition.. 

Comme  lès  Kildiens  ont  , depuis 
pluiieurs  iîèclèSj  mis  cet  art  en  ufage  - 
pour  s’enîparer-des£<^>:vi^^  ^il  leur  paroit 
îfès-firnple  3 .mais  un  Etranger  qui  ne 
fait  pas  cette  réflexion  ^ n’ell  pas  peu" 
furpris  que  quelqu’un  des  plus  anciens 
Natiii'els  du  Pays  aiteu  allez  de  génie 
pour  imagmer  le  flratagême  3.  non-  - 
îeulement  de  fe  couvrir  d\in  vêtement 
Hlaîic^maîs^  de  s’établir  dans  un  écüeiP 
pendant  la  nuit  avec  querqu’efpérancer 
raiibnnable  de.  iurprendre  un  animaB 
qui  vole,^ 

Je  ne  puis  alTurer  3.  avec  quelque 
degré  de  certitude  5 quel  peut  être  en^ 
Anglois  le  véritable  nom;du  IB 
y a deux  fortes  d’oifeaux  maritimes^ 
quon  peut  con&érer  comme  des  » 
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oifeaux  de  pafTage  ; ils  font  natifs  dé: 
rifle  de  Ramfey  fur  les  côtes  de  P cm--  ^ 
brokcshin.  L^üne  porte  le  nom  de^ 
^Eligug  ou  Aq  S hout , & l’autre  celui  - 
de  PKarorhiL  D’après  la  defcription 
donne  M.  Lhoyd  de  ces  deux  efpèces 
d’oifeaux  dans  fon  fupplément  àrHif- 
toire  de  la  Grande  Bretagne  , par 
Cambden  à rarticle  , je  conclus 

quoique  fa  defcription  ne  foit  pas^^ 
très-claire  ^ que  les  Lavies  de  Saint-< 
Kilda  font  ou  les  Eligug , ou  les  Ra- 
rorbil  des  Anglois  & des  Welsh 
Le  Bougir  d’Hirta  efl:  appellée  Coul^ 
tcrnel  par  quelques-uns  ^ & par  d’au- 
tres Pujjin  ; cet  oifeau  efl:  très-beau 
& plein  d’ardeur  , il  efl  à peu  près  de 
la  grofleur  du  pigeon  : ilfemble  con- 
lîoître  fa  beauté , il  relève  fa  tête  avec 
vivacité  & a Tkir  majeflueux  ; fon  corps 
efl  noir  dans  toute  la  partie  extérieure, 
rouge  blanc  autour  de  la  poitrine  : 
fes  jambes  font  rouges  , fon  bee  efl 
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Conformé  comme  un  foc  de  charrue^ 
très-agréablement  teint  de  rouge  de. 
jde  jaune  par  deflbus. 

Le  mouvement  de  ces  Puffins  qui 
I voltigent  prefque  fans  celle  pendant 
Itout  TEté  autour  de  Saint-Kilda  & des 
|deux  autres  Mes  qui  en  dépendent  y 
eft  incroyable.  Ces  oifeaux  couvrent 
j quelquefois  toute  la  furface  de  la  terre, 
& d’autrefais,ils  enveloppent  en  volant 
tout  ce  qui  eft  au-dellbus  d’eux  dans 
1 1 obfcurité  , comme  font  les  nuages 
de  fauterelles  dans  les  autres  contrées^ 

: Il  y a deux  différentes  efpèces  de 
Puffins,  les  uns  plus  gros,  & les  autres 
ïplus  petits  , avec  quelques  autres 
marques  diftinâives , mais  qui  ne  mé^- 
jritent  pas  d’être  indiquées.  Leurs 
. plumes  font  plus  douces  que  celles 
d’aucun  autre  oifeau  d’Hirta.  Leurs 
I oeufs  font  blancs  & à peu  près  de  la 
même  groffeur  que  ceux  de  poule, 
i Le  Peuple  de  cette  Me  vit  prefque 
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tout  rS té  de  ces  deux efp-èces  d’oifeaux 
ainfi  que  des  œufs  de  piufieurs  autres  3, 
8c  je  ne  crains  point  d^àfErmer  qu’elle 
peut  aiiément  fournir  affez  de  ces 
différents  aîiinerits  pour  nourrir  pen-" 
dant  cette  faifon  deux  mille  perfonnesi 
déplus  qui]  ny  en  ^ 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  cîiaque 
pays  a des  avantages  qui  lui  font  pard-^ 
euliers.  Si  d’autres  contrées  fourRiffent 
une  grande  variété  de  fubiiances  pro* 
près  au  luxe , Saiiit-Kilda  poffede  à un- 
degré  digne  cf etre  remarqué  ^ toutes 
les  néceffités  de  la  vie. 

Les  habitants  de  cette  Ifle^  la  moins 
connue  de  rüniverS  j ontla  preuve  lâ 
plus  démonftrative  que  la  difpeniation 
de  la  Providence,  efî  égale  pour  tous: 
iès  hommes.  Xes.  Lavies  leur  arrivent: 
fort  à propos  au  mois  de  Février  ,,, 
îôrfque:  leurs  moutons  frais  & leur 
P?  in  font  prefque  fur  le  point  d’êtrs 
^uifés  5 &.  leur  procure  fans  interrupf^ 
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tîonune  nourriture  abondante, jufqu^au 
jniois  de  Mars  , que  \^%  O'yes-Sclan 
paroifîent  fur  leur  cote  , ces  derniers 
ifournilTent  à leurs  befoîns  jufqu’à  ce 
iqu^ils  commencent  à.  couver  : alors 
)^^s  Tuff,ns  leur  faccèdent^  ainfi  qu'une 
grande  variété  d'œufs.  Quand  leur 
pppétit  efl:  raflfafié  par  le  fréquent  ufage 
^e  cette  nourriture  , celle  du  Tidmer  ^ 
qui  eft  très-falubre  5 & les  OyfonsrSolan 
qu iis  aiment  beaucoup  , couvrent: 
jeurs  tables  ruftiques^  & les  rend  très-- 
plendides  pendant  toute  rAutoinne  ; 
tn  Hiver  5 ils  ont  généralement  en  ré- 
èrve  une  plus  grande  quantité  de  pain  3, 
mouton  & d'oifeaux  falés  , qu'lis 
l'èn  peuvent  confommer.  Je  parlerai  ' 
Uns  la  fuite  des  poilïbns  que  la  mer 
bur  faurnit . très-libéralement , pour^- 
aut  cire  en  un  mot  3 malgré  les  ufages 
'Toffiers  &îes  défavantages  particuliers 
u pays  , ils  font  peut-être  nourris- 
|v"ec  plus  de  luxe  (fi  ce  peut  être 
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une  partie  de  la  félicité)  qu’aucune  air^ 
tre  Nation  d’èfc laves  grande  ou  petite 
qui  foit  fur  toute  la  furface  de  la  terrCr 
Je  n^aipoint  euoccafiondeconnoître 
par  moi-même  un  oifeau  très-curieux 
qu’on  voit  quelquefois  fur  cette  côtej 
& que  je  crois  abfolument  étranger 
à tout  autre  partie  d’Ecoffe,  On  rap- 
pelle à.  Hirta  V oifeau  peut-être 

par  corruption,  au  lieu  à" oifeau  rare^ 
nom  probablement  donné  par  ccs 
Etrangers  qui,  par  choix  ou  par  nécef 
fité  s'étoient  retirés  dans  cette  Ifb  3 
comme  dans  un  lieu  de  sûreté  ; cet 
oifeau  a plus  de  quatre  pieds  de  long 
depuis  le  becjufqu’à  Textrêmité  de  feî 
pâtes  5 fes  ailes  font  très-courtes  , er 
proportion  de  fa  grolTeur  , de  manlèn 
qu’il  a peine  à fe  tenir  en  équilibre 
dans  Fait  3»  & à fupporter  le  poids  d( 
fon  large  corps.  Ses  jambes  ,.  fon  co 
fon  bec  font  extrêmemenr  longs 
E’<xuf  que  pond  fa  femelle  5 confor 
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Kiement  au  compte  qu’on  m’en  a rendue 
lurpafTe  en  grofleur  celui  d’une  oye  , 
jiutant  que  ce  dernier  furpalTe  celui 
4’une  poule.  Elle  fait  fa  ponte  & couve 
jiu  bord  de  lu  mer  ^ précifément  à 
l’endroit  où  monte  la  plus  haute  marée^ 
|ie  pouvant  pas  ^ à caufe  de  fon  vo- 
ume,  s’élever  à la  hauteur  d’un  rocher. 
3n  ne  la  voit  que  dans^  le  mois  de 
luillet  : les  Kildiens  ne  reçoivent  pas 
4e  vifites  annuelles  de  cet  étrange 
aifeau  ^ comme  de  tous  ceux  que  j’aî 
lé)à  décrits  , airrfî  que  de  plufieurs 
btres.  On  ignore  de  quel  continent  ^ 
DU  de  quelle  mer  il  vient  faire  fes 
Voyages  irréguliers  dans  cette  Iüq  ^ 
ic  c’efl:  peut-être  un  myftère  de  la 
NJature.  Un  gentilhomme  qui  / a été 
lians  les  îfles  occidentales  ^ m’a  dît 
lue  3 d’après  la  defcription  qu’on  lui 
m avoit  faite  , ce  devoir  être  le  Pen^ 
^in  de  ce  cUinat  5 oifeau  qui  indiqua. 
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aux  matelots  Tendroit  le  plus  propre 

â porter  la  fonde. 

On  voit  auffifréquemmeiïtà  Hîrtadé 
gïoSks  Moueùtes  de  mer  & Ton  n"a  que 
de  trop  cruelles  preuves  de  leur  pré*» 
fence  i cet  oifeau  maMaifant  deteftê 
par  tout  les  Kildiens  ^ détruit  chaque 
ceuf  qull  rencontre  y très-fouvent  les^ 
jeunes  oifons  5.  & quelquefois  les  plus 
foibles  des  vieux..  Il  eÊ  difficile  d^ex^ 
primer  fàcharnement  avec  lequel  ce 
Peuple  y qui  eft  naturellement  bon  ^ 
pourfuit  ces  Momttes  y fi  quelqu’un  en 
parle  devant  euX  a fon  nom  feul  excite 
dans  leur  fang  une  fermentation  ex- 
traordinaire. Les  ferpents  ne.  font  dans 
aucun  pays  ^ auffi  redoutés  & auffi 
haïs  que  les  Mouettes  à Hirta. 

Ils  exercent  tout  le  pouvoir  de 
rinduftrie  & de  TadrelTe  dont  ils  font 
capables  pour  faifir  ce  cruel  ennemi,, 
tâche,  très-difficile  ,,  car  les  Mouettes 
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lont  auflî  vigilantes  que  méchantes* 
5^ils  parviennent  à en  attraper  une  ^ 
Is  cherchent  à fe  furpafïèr  récipro^ 
|uement  dans  les  tortures  qulls  font 
lOufFrIr  à ces  fuppôts  d'ciifcr  pour  Ie$ 
aettre  â mort  : tels  font  les  termes 
jmphatiques  qu^ls  emploient  pour  ex*- 
i rimer  un  acte  qui  fatisfait  leur  ven- 
jeanee»  Ils  arrachent  fes  yeux  ^ coufent 
îs  aîtes  enfemble  ^ & la  jettent  efi 
iair.  On  regarde  comme  une  très-^ 
liauvaife  aâion  & qu’un  barbar® 
îul  peut  commettre,  démanger  quel- 
lues-uns  de  lès  œufs  , quoiqulls 
lient  les  plus  gros  & les  meilleurs  de 
pus  ceux  des  oifeaux  de  flfle , ils 
aident  la  coquille , & la  laiflènt  enfuite 
^ns  le  nid  , la  Mouette  vient  pour 
)uver  fon  œuf,  & y refte  conf^ 
mment  jufqu’à  ce  quelle  fe  deiTéche 
î chagrin  & de  langueur. 

Cet  oifeau  a les  plumes  de  la  poî-^ 
jine  d’un  très-be.au  blanc  jufqu  a.I^, 
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partie  inférieure  du  corps  y tout  le  do! 
bleuâtre  & les  ailes  noires.  Il  ett  de 
la  même  efpèce  que  les  mulatcs  de  meï 
èc  à peu  près  de  la  groffeur  de  ÏOyc 
^Solan  5 on  Tappelle  Tuliac  à.  Saint 
Kilda  y mais  dans  les  autres  Mes  occi 
dentales  il  porte  un  autre  nom,  ^ 
Je  fens  qu’on  doit  regarder  comnii 
peu  néceffaireà  préfent  que  jedonne  ui 
détail  exact,  de  toutes  les  autres  clafTe 
d’oifeaux  terreftres  & maritimes , com 
îTîuns  & inutiles  5 qui  viennent  fouver 
habiter  les  Mes  & les  rochers  d 
Saint-Kilda  ; il  y en  a une  très-grand 
variété  de  deux  efpèce  qui  font  afle 
nombreufes , l’une  eft  appellée 
& l’autre  Ashïlag^  On  y Voit  auffi  de 
Fies  de  mer  5 & ce  qui  eft  fort  étrange 
c’eft  que  ces  Pies  ont  paru  plus  d’un 
fois  dans  l’Me  ^ quoique  très-raremer 
dans  quelques  autres  parties  de  VÆbm 
QccidentaL  On  y trouve  d’ailleurs  de 
HironSyÀQS  Pigeons Alouettes ^.de 
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^toumaux  ^ des  Roitelets ^ Scc,  Je  lalflfe 
i décider  fi  ces  petits  oifeaux,  je  veux 
lire  particulièrement  les  roitelets  , ont 
voler  à Saint-Kilda  ^ ou  s*ils  y ont 
ité  tranfportés  accidentellement  par  des 
)ateaux  : Ton  aflure  ici  que  les  Kildiens 
|)nt  Tart  5 en  marçhant  doucement 
îerrière  le  héron  , parvenir  à Tat-* 
|:raper  5 quoique  ce  foit  l'oifeau  le  plus 
dgilant  qui  exifte  dans  Tunivers  , je 
trains  même  qu’on  n’ait  de  la  peine  à 
troire  ce  fait , quoiqu’il  me  paroifTe 
:rès-bi^n  attefté. 

1 II  y a quelques  corbeaux  à Hirta  ^ 
îe  la  plus  grande  efpèce  , & un  petit 
|îombre  d’ Aigles  : ces  oifeaux,  très- 
-edoutés  par-tout  aiUeurs/j  ne  caufent 
mcun  dommage  dans  cette  Ifle  , la 
baufe  que  j’en  conçois  , eft  que  la 
jombreufe  quantité  d’oeufs  qu’ils  ren- 
l:ontrent  dans  leur  chemin,  eft  plus  que 
fufîîfante  pour  fournir  à leurs  befoins 
pendant  l’Eté  ^ mais  il  eft  plus  difficile 
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iJ’imaginer  comment  ils  peuvent  fe 
procurer  de  la  nourriture  pendant 
l’Hiver , à moins  qu’on  n’accorde  qu’ils 
font  de  fréquents  voyages  dans  les 
|Qes  voifînes. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Augura  & Aufpicest 

J)iFFèRENTES  clalïès  d’oifeaux 
particulièrement  les  Tulmer,  les  grandes 
Mouettes  de  mer  & les  Mulattes  de  la 
petite  efpèce , quittent , dans  certaines 
circonftances,  leur  élément  natal,  & fe 
retirent  dans  les  terres  ; ils  y voltigent 
autour  des  champs  , ou  perchent  au- 
defllis  des  maifons  , & comme  s’ils 
étoient  très-mécontents  de  leur  pofi-' 
tîon  , ils  changent  de  place  à chaque 
moment:  tantôt  ils  s’élèvent  très-haut, 
& immédiatement  après  ils  s’abattent 
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ï terre  , ou  paroiflent  au  moins  en 
ivôîr  le  deflèin  ; ce  phénomène  eft 
regardé  par  les  Kildiens  , & tous  les 
mtres  Infulaires , comme  un  pronoftic 
nfaillible  d une  tempête  prochaine  ; 
I eft  évident  que  les  anciens  avoient 
a même  opinion  relativement  â quel- 
jues-uns  de  ces  oifeaux  d’après  ces 
rers  de  Virgile  dans  le  premier  livre  des 
jéorgiqueSj  traduites  par  Warton» 
Quand  le  Cormoran  crie  à haute 
> voix  & cherche  la  terre,  que  la  Poule- 
' d’eau  & la  Mouette  de  mer  jouent  lur 
• le  fable,  les  vagues  qui  engloutilïênt 
' tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  rage , 

’ s’éloignent  à regret  de  la  barque 
fragile  qui  fillonne  la  mer  en  fureur. 
L’on  voit  que  le  favant  Traduéleur 
iftingue  ici  la  Poule  d’eau  de  la 
louette  de  mer  (quoique  Virgile  aie 
ïftreint  fon  obfervation  au  feul  7a/- 
ter  ) non  fans  raifon  à mon  avis  , 
arce  que  ce  nom  générique  com- 
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prend  plus  d’une  efpèce  du  même  genré4^ 
Une  autre  remarque  que  j’ofe  faire , 
eft  que  le  mot  Mergi  ^ plongeon  , ap- 
partient proprement  à une  grande 
variété  d’oifeaux  Augurais  , & peut 
etre  appliqué  au  Tulmer  d’Hirta  ^ auffi 
bien  qu’à  tout  autre.  J’ajouterai  dé 
plus  que  Tulica  ^ le  premier  de  ces 
noms  , eft  celui  qu  on  donne  com- 
munément à la  Mouette  de  mer  dans 
la  langue  gauloife  ^ en  mettant  feule- 
lement  à part  la  terminaifon  latin^ 
On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
eette  reffemblance  ou  de  quelqu  autre 
fîmilitude  du  même  genre  ; mais  il 
feroLt  abfurde  d’en  donner  , poiu: 
raifon,  Taccord  fortuit  des  fons  qu’ont 
les  mots  dans  ces  différentes  langes, 
Quelques  Nations  celtiques  ont  plus 
d’une  fois  parcouru  l’Italie  ; ils  en 
poffédèrent  même  une  partie  conlî- 
dérable  pendant  un  long  efpace  de 
temps  ^ je  veux  dire  la  Gaule 

Cifalpine , 
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Cifalpine  & piufieurs  autres  termes  de 
leurs  langues  doivent  naturellement 
s’être  confervés  dans  ces  pays.  II  eft 
certain  que  les  Romains  ne  firent 
jamais  la  conquête  de  ces  contrées  , 
où  le  gaulois  étoit  en  ufage , par  con- 
fequent  nous  pouvons  en  conclure  , 
avec  railbn  , que  l’Italie  a emprunté 
le  mot,  qui  fait  I objet  de  cette  petite 
difcuffion , { e la  langue  celtique,  dont 
la  langue  gauloife  eft  fans  doute  un 
dialeâs. 

Mais  revenons  a l’objet  des  pronof- 
tics.  Les  Infulaires  en  général  pofledent 
lait  de  prédire  les  changements  de 
twmps  , p^ut-etre  a un  plus  grand 
degré  de  perfedion  que  piufieurs  de 
ceux  qui,  fans  contredit,  leur  font  très- 
fupérieurs  dans  quelques  autres  bran- 
ches de  fciences.  On  doit  fentir  que 
cette  connoilTance  eft  , à beaucoup 
d’égards,  très-avantageufe  à des  Peu- 
ples dont  les  ocsupatlons  ont  toutes 

I 
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pour  objet  l’agriculture  & la  naviga-» 
ilon.  Cependant  elle  n’eft  pas  infaillible, 
&c  les  trompe  quelquefois.  Les  gens 
fenfés  penferont  fur  cette  matière  , 
ce  qu’ils  jugeront  à propos.  Mais  fi 
elle  eft  fondée  , les  Kildiens , & leurs 
voifins , doivent  en  grande  partie  leurs 
connoiflances  , fur  cet  objet  , foit 
réel  , foit  imaginaire  , aux  obferva- 
tions  qu’eux  & leurs  prédécelfeurs  ont 
faites  fur  les  cris  , le  vol  & les  autres 
mouvements  des  oifeaux  , & plus 
particulièrement  encore  fur  leur  émi-’- 
gration  d’un  lieu  à un  autre, 

La  manière  véritablement  philofo-i- 
phique , avec  laquelle  l’illuftre  Poëte 
latin  a expliqué  le  croaflèment  Joyeux 
des  corbeaux  , à un  changement  de 
temps  favorable  , indique  en  mêm# 
temps , à mon  avis , la  vraie  cauie  natu, 
relie  de  cet  efprit  de  divination  qu’on 
leur  attribue  eu  égard  aux  orages  , au 
yent , à la  pluie  y ou  a la  neige  , c eft 
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felle  en  effet  qui  produit  cette  agitation 
qu’on  remarque  quelquefois  dans  la 
Mouette  de  mer,  le  Tulmer,  le  Cor- 
moran , le  Héron  , la  Corneille  & 
d’autres  Olfeaux , avant  que  le  chan- 
gement de  temps  fe  manifefte  (i)  j ce 
n eft  donc  pas  une  préfomption  impar- 
donnable à moi  de  croire  que  tous 
les  Traduéteurs  & les  Commentateurs 
que  j’ai  lus , ont  défiguré  la  beauté  de 
ce  pafffage , & fè  font  trompés  dan»; 

<I)  fum  liquidas  corviprejfo  ter  gutture  voces  j 
Aut  quattr  mgemîmt , 6'/^pe  cubüîbus  altîsg 
Nef  :îo  qua  præterfolitum  dulcedîne  lœtU 
Inter  fi  folnsfirepitant  \juvat  îmhnhus  aSlii 
Vrogeniemparvam  dulcesque  revifire  nid  os  ) 

Haut  equidem  t credo  , quiajitdmnîtus  îllîs 
tngenium  , autrerumfata  prudentîa  major  ^ 

Verum  uhi  tempefias  6*  coélîmoUlîs  humor 

Muf avéré  vîas , 6*  Jupiter  humiâus  aufirîs 

Denfit , erant  quæ  rara  modo , 6*  quœ  denfa , relastai 

Vertumur  fpedes  animorum  * &pe6lora  motus 

Hune  dias , dîos  dum  nuhila  nntus  agtbat 

^oncîpmnt  .*  hinc  ille  avium  cencemus  in  agrîs  i 

gf  loeta  pecudes  y 6»  ovantes  gutture  corvl  # 

QeqkG.  I , iiB*  V , y.  410  y Ses,  I 
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îa  conltruction  grammatical 
drai  en  conféquence  la  liberté  de 
duire  d’après  la  manière  dont  je  l’en- 
tends. Le  Poëte  fait  l’énumération  des 
différents  fignes  qui  annoncent  le  beau 
temps.  Les  corbeaux  lui  fourniffent 
un  de  ces  pronoftics.  Notre  Auteur 
explique  comment  ils  le  lui  prédiient , 
& quelle  en  eft  la  raifon.  « Alors  les 
corbeaux  comprimant  leur  glotte  a 
3}  différentes  reprifes  forment  des  fons 
33  redoublés , plus  aigus  que  de  cou- 
33  tume  ; fouvent  de  leurs  nids  élevés 
33  on  les  entend  tous  faire  un  bruit 
agitant  les  feuilles  des 
fans  doute  par  je 
quel  plaifir  plus  vif  que 
’ils  éprouvent  d’ordinaire  , 
faut-il  chercher  d’autre 
que  l’excès  de  la  joie  qu’ils 
■ ‘ etits  & 
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5?  temps  pour  la  tendre  aftedlon  qu’ils 
« leur  portent,  ces  ondées  abondantes 
M ne  leur  ayant  pas  permis  de  venir  les 
« trouver.  Ce  n’eft  donc  point,  à mon 
=»  avis,  parce  qu’ils  font  infpirés  par  la 
prelcience  des  Dieux,  ni  parce  que 
le  deftin  les  a doué  d’une  connoif- 
M fance  plus  étendue  des  effets  fecrets 
« de  la  Nature  que  tous  les  autres 
53  etres  ; non  , il  n’en  eft  pas  ainlî, 
55  Mais  après  que  les  vents  orageux, 
& les  nuages  rapides  ont  changé 
55  leurs  cours , que  Jupiter  a condenlé, 

>5  à l’aide  des  vents  méridionaux , ces 
» maffes  fombres , qui  d’abord  étoient 
« éparfes  , & qu’il  a enfuite  raréfié 
0 leur  denfité,  les  idées  formées  dans 
'5  le  cerveau  des  corbeaux , qui  ont 
3 un  principe  de  fentiment  & de  pen-^ 

» fée  , prennent  un  nouveau  mode  , 

> & leur  ame  reçoit  des  imprcffions 
3 différentes  de  celles  qu’ils  avoient 
3 quand  la  tempête  chalfoitles  nuages 

I iij 
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autour  d*eux.  Il  réfulte  de  cet  eve^ 

93  nement  naturel  que  les  oifeaux  ravis 
» de  eet  heureux  changement  en  té- 
» moignent  leur  joie  par  des  con- 
93  certs  , dont  les  champs  retentlflent  ; 
»la  même  caufe  produit  le  même 
33  plaifir  parmi  le  bétail , & les  cor-' 

beaux  l’expriment  par  leurs  croalTe- 
» ments. 

Le  Poëte  s’eft  donné  dans  ces  vers  ; 
la  liberté , comme  un  Philofophe  fage  * : 
d’examiner  avec  candeur  , & de  cen-  ! 
furer  avec  beaucoup  de  modeftie  la  j» 
croyante  établie  de  ces  temps  d’igno-| 
rance  ; il  avoit  trop  de  jugement  , & | 
étoit  trop  exempt  de  fuperftition  pour  ; 
expliquer  les  préfages  des  oifeaux  f 
eu  égard  aux  variations  du  temps 
conformément  à la  doftrine  des  augu-| 
res  de  fon  propre  pays  & des  autres| 
contrées.  H ne  croyoit  pas  comme  i 
les  difciples  de  Platon  , que  les  cor-' 
beaux  , infpirés  par  Apollon  , 
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quelqu’autre  divinité,  fuflent  capable» 
de  prédire  les  évènemens  futurs , il  ne 
penfoit  pas  non  plus  comme  les  Stoï- 
ciens , que  le  deftin  eût  donné  & même 
qu’il  eût  pu  accorder  à ces  animaux 
un  plus  grand  degré  de  connoilîance 
des  fecrets  de  la  Nature  , qull  n^en 
avoit  doué  les  autres  êtres.  II  rejet- 
toit  le  fyftême  de  ces  deux  feâes  fur 
tout  ce  qui  concernoit  cet  objet , & 
fuivoit  celui  d’Epicme,  En  un  raot,it 
décide  que  le  pronoftic  des  corbeaux 
n’a  point  pour  principe  une  interpolî- 
tion  extraordinaire  du  ciel  ni  de  l’hu» 
meur  capricieufe  d’une  aveugle  fatalité, 
mais  uniquement  des  caulès  phyfiques, 
c’eft-à-dire  de  l’influence  de  l’atmof- 
phère.  La  différente  prelfîon  de  cet  élé- 
ment, ou  pour  l’exprimer  dans  d’autres 
termes  , la  différente  direârlon  donnée 
par  la  Nature  aux  nuages , aux  vents 
& aux  eaux  fupérieures , doivent  faire 
diverfes  imprelîîons  fur  Iss  efprits 

liv 
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animaux  des  oifeaux  & des  quadnt^ 
pèdes  5 de  manière  à leur  faire  prendre 
une  nouvelle  route  ; un  changement^ 
ou  une  différence  d^impreflions  ^ doi- 
vent en  produire  de  néceffité  dans 
les  mouvements  , parce  qu’ils  pro- 
duiront de  nouvelles  images  , de 
nouvelles  affeclions  , de  nouvelles 
paffions  , en  un  mot  ^ de  nouvelles 
difpofitions  dans  les  efprits  animaux* 
C’cft  d’après  ces  variétés  d’images  in- 
cohérentes , de  ces  affedions  & de 
ces  paffions , que  nous  donnons  la  folu- 
tlon  de  ces  heures  de  trifteffe  & de 
gaieté  5 de  ces  chants  de  joie  , de  ces 
fons  mélancoliques , de  ce  filence  obf- 
tiné,  de  ces  fréquentes  émigrations  & 
de  ces  autres  bizarreries  par  lefquelles 
les  oifeaux  expriment  leurs  fenfations 
intérieures  à différents  temps. 

Toute  perfonne  fenfée , qui  vit  dans 
ce  pays , fur-tout  lî  elle  eft  proche  de 
la  nier  , doit  avoir  obfervé^  que 
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ïa  conftitution  des  corps  de  dilFérente-^ 
efpècesd’oifeaux^  rinftinâleurenfeigne 
à prédire  les  changements  de  temps, 
& que  les  mêmes  obfervations  doivent 
avoir  été  faites  par  les  autres  hommes 
dans  les  fiècles  paflfés  , mais  il  eft 
impoiîîble  de  décider  fi  fart  de  la 
divination , par  les  oifeaux , fur  d^’autres 
objets , tire  fon  origine  de  la  Chaldée  , 
de  la  Phrygie  ou  de  la  Grèce,  ou  s'il 
a été  imaginé  par  Promèthée  , ou  par 
Melampe , par  Tyréfias  , ou  par  quel- 
qu  autre  qui  en  a été  réputé  Tinven- 
leur  ; au  refte  il  feroit  très-inutile  de 
faire  des  recherches  pour  nous  en 
inftruire. 

Je  fais  que  quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  cette  fcience  celle  de 
la  navigation  , tiroient  leur  origine  du 
Corbeau  de  Noé  , de  la  Colombe  & 
de  l’Arche;  mais  fans  remonter  à des 
temps  aulïî  reculés  , nous  pouvons 
découvrir  ce  qui  d'abord  a donné  lieu 
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de  croire  aux  Augures  & aux  Aufpiceà 
dans  le  fîmple  expofé  que  nous  avona 
fous  les  yeux.  Quelques  hommes  d’une 
fagacité  fupérieure  à celle  de  leurs 
compatriotes  ( on  ne  fait  point  quels  ils. 

étoient,  ni  quelle  contrée  ils  habitoient)  ; 

remarquèrent  qu’on  pouvoit  conclure 
avec  fondement , d’après  plufieurs  ob- 
fervations  évidentes,  que  certains  oi- 
fêaux  par  leurs  mouvements  & leurs  ac*- 
cents  pronoftiquoient  les  vents  & la- 
pluie,  tandis  que  d’autres  prédifoient 
d’une  autre  manière  lés  jours  chauds  & 
le  ciel  ferein , voyant  leurs  propres  ob- 
fervationstrès*fréquemmentconfirihéès: 

par  des  évènements  qui  y correfpon- 
doientSt  féduits  par  cetefprit  defuperf- 
tition  qui  eft  inhérent  à là  Nature  hu- 
maine, ils  jugèrent  que  ces  oifeaux- 
étoient  infpirés  par  là  Divinité.  Maisî 
comme  leurs  prétendues  prédirions; 
étoient  quelquefois  favorables  aux 
hommes , & que  d’autrefois  elles  leur* 
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étolent  contraire  ,,11$  pensèrent  ralfon- 
nablededivifer  ces  animaux  augurais  en 
deux  claflès  , Tune  hzureufe  & l’autre 
malheureufe  ; leur  art  étoit  fondé  fur 
les  actions  de  ces  oifeaux  auxquels 
ils  n’attachoient  aucune  idée  , om  fur 
leur  nonchalance  ftupide  , fur  leur" 
filence , leur  chant , leur  gafouülement, . 
leur  ramage  & leur  croaffement , fur 
leur  appétit , leur  abffinence , leur  vol 
à droite  ou  à gauche  & d’un  commen- 
cementridicuie&méprifable  ,.il  par\'int: 
à jouer  le  plus  grand  rôle  & obtint; 
dans  l’univers  , trompé  par  de  fauflès: 
apparences  ,,un  degré  de  crédit  fur- 
prenant. 

Je  ne  vois  aucun  paflage  y dans  nos* , 
livres  facrés , d’où  l’on  puifTe  natu- 
rellement inférer  que  les  Egyptiens  ,, 
ou  lés  Phœniciensj.  les  Ifraélites,  ou  les; 
Amorites  , les  Chaldéens  , ou-  quel-- 
qu’autre  Nation  orientale  j-  quoique- 
jarèsTinclinle  à la  fuperftition  , aieng: 
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mis  en  pratique  cette  efpèce  d’augurai, 
Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  livres  de 
Moïfe  y & dans  plufieurs  autres , de 
forciers , de  nécromanciens  ^ d’enchan- 
teurs , de  magiciens  ^ de  devins  ^ de 
gens  qui  enforceloient  & qui  sV 
donnoient  à Tallrologie  judiciaire  ^ de:  ; 
ceux  qui  confultoient  des  efprits  fami- 
liers & des  forciers...  Nous  voyons  : 
dansEzéchiel  & dans  Ozée  , qu’on 
confultoit  alors  le  foye  ^ ou  les  en- 
trailles des  vidimes  , c’eft  - à - dire  , 
VExîifpicium  (i)  des  Latins^  lesfléches^j 
les  verges  , ou  les  baguettes.  Le , 
Rahdomanteui  ( 2 ) des  Grecs  , mais  - 
on ne  trouve  rien  ^ ce  me  femble  ^ 
dans  l’ancien  Teftament  touchant  les 
Augures  & les  Aufpices.  D’après  cette  ^ 
réflexion  on  fera  porté  à conclure  que  | 
le  catalogue  des  livres  de  l’ancien 

(i)  L’infpedioîi  des  entrailles  des  vic^  : 
times. 

(a)  Idmt 
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eftament  étoît  complet  ; avant  que 
cet  art  fût  connu  des  Nations  orien- 
taies,  ou  du  moins  des  Juifs  ; s’il  eft 
ain/î , cette  fcience  ridicule  fut  proba- 
blement invente'e  par  les  Scythes  du 
Nord  , ou  plutôt  par  les  Nations 
celtiques  de  l’Occident , & commua 
niquée  par  eux  aux  Tofcans  ; les 
grands  maîtres  dans  cet  art  & qui 
l’ont  beaucoup  perfeaionné  , ont  pu 
d’abord  être  des  Grecs.  Quoi  qu’il  en 
fort , il  eft  certain  que  les  Gaulois  & 
les  Germains  y furent  particulièrement 
adonnes,  & loitpar  l’un  de  ces  Peuples, 
ou  par  tous  deux  , il  fe  répandit  dans  - 
les  différentes  parties  de  la  Grands 
Bretagne» 

Comme  l’ignorance  étoit  l’origine 
du  culte  que  la  portion  fenfée  du 
genre  humain  rendoit  aux  augures 
& a leurs  fondrions  ridicules  , on 
doit  naturellement  foupçonner  que 
les  Montagnards  d’EcolTe  avoient  ua 
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refpeft  extraordinaire  pour  ceux  de 
cette  profeffion , 8c  Je  confeiie  que  ce 
foupçon  n^éft  pas  fans  fondement  ; en 
effet  il  ny  a pas  encore  cent  ans  que 
quelques  impofteurs  de  cette  contres; 
forent  affez  imprudents  pour  fe  vanter 
de  la  connoiffance.  qu  ils  avoient  ac- 
qulfe  du  langage  des  oifeaux , comme  : 
Apollonius  de  Thyane^  & je  ne  puis 
pas  nier  qmil  fo  trouva  dans  cette 
partie  du  Royaume  des  hommes  affez 
fots  pour  honorer  & récompenfer* 
ceux  qui  avoient  cette  prétention*- 
Parmi  les  oifeaux  infpirés  , les: 
corbeaux  étoient  eftimes  comme  les* 
prophétiques*  Conformément  au  lan-- 
gage  de  ce  pays  avoir  la  prévoyance 
£un  Corbeau^  eft  encore  aujourd'hui|f 
lîne  expreflion  proverbiale  qui  ex-^ 
prime  une  fagaeîté  furnaturelle  pouir 
prédire  les  évènements  fortuits*  Mai^> 
ce  qui  paroît  inconcevable,  c*èft  que: 

fcs.mêmesopinionsiuperftitieuIes  aient;. 
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prévalu  parmi  les  Peuples  les  plus 
favants  de  la  Grèce  3c  de  l’Italie , les 
corbeauxy  étoient  confacrés  à Apollon 
le  grand  patron  des  Augures  , & on. 
les  appelloit  les.  fèrviteurs  & les  com^ 
pagnons  de  ce  Dieu. 

Autrefois  la  croyance  uni verfelle  dm 
vulgaire  dans  lès  Ifîes  occidentales 
étoit  que  les  oifeaux  augurais  d’une 
efpèce  ou  d’une  autre  , mais  en  gé- 
néral de  celle  qu’on  regarde  comme 
la  plus  heureufe , voloient  autour  de  làt 
maifon  de  chaque  famille  nom’oreufe 
quelque  temps  avant  qu’üne  des  per- 
fonnes  des  plus  conlîdérable  de  cette 
famille  dut  mourir  , ces  animaux  étoient; 
regardés  comme  les  génies  tutélaires 
de  ceux  qui  dévoient  bientôt  pafier  de: 
eette  vie  dans  l’autre , ou  des  meflâgers 
envoyés  par  le  Très-Haut  pour  les 
avertir  de  bonne  heure  de  leur  fin  pro» 
chaine.  On  prétendoitqu’auflî-tôt  qu’un 
homme, pu  une  femme  étoient  expiréf 
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Poifeau  augurai  difparoilToit  , & s'if 
étoit  tué  par  quelque  chafTeur  ,1  ou 
par  un  accident  imprévu  > celui 
auquel  il  étoit  confié , quoiqu  alors  QW 
fanté  5 mouroit  fur  le  champ. 

Ces  meflagers  de  mort  étoient  gé- 
néralement des  Corneilles  , des  Cor- 
beaux, des  Milan  , des  Mouettes  de 
mer  5 des  Colombes,  ou  des  Moineaux,, 
& quelquefois  des  oifeaux  étrangers 
qu  on  ne  voyolt  que  dans  ces  triftes 
circonftances.  Si  ces  Prophètes  em- 
plumés étoient  blancs  , c’étoit  une 
preuve  égale  à une  révélation  envoyés 
d’en  haut  , que  le  moribond  feroit 
infailliblement  tranfporté  au  Ciel.  S'il 
étoit  d’une  autre  couleur,  on  penfoit 
que  l’augure  aifreufe  le  condamnoit 
d’avance  fims  miféricorüe  aux  régions 
de  téiuèbres  & à des  châtiments  éter- 
nels. 

Les  rêveries  fottes  & ridicules  de 
ce  genre  ont  pris  naiffançe  dans  toutes 
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îes  contrées  du  monde.  On  lit  dans 
quelques  Auteurs  qu’un  grand  nombre 
de  corneilles  voltigèrent  autour  de  la 
tête  de  Cicéron  , le  jour  même  qu’il 
fut  alTaffiné  par  l’ingrat  Popiüus  Lœ- 
mas,  pour  l’avertir  du  fort  cruel  qu’ont 
lui  préparoit  ; & qu’une  d’entr’elles 
ayant  pénétré  dans  fa  chambre , arra- 
cha les  couvertures  de  fon  lit , troublée 
par  l’inquiétude  où  elle  étoit  pour  les 
jours  de  Cicéron. 

Selon  l’Auteur  de  l’Enéide  , ïa 
chouette  folitaire  prédit  la  fin  tragi- 
que de  la  malheureufe  Didon,  Suetone, 
qui  a imaginé  de  rapporter  tous  les 
prodiges  imaginaires  qui  précédèrent 
la  mort  des  douze  Céfars  , dans  une 
narration  très-plate  , ne  laifTe  pas 
échapper  une  occafion  fi  favorable  de 
faire  remarquer  le  caradère  prophéti- 
que de  tel  oifeau  ou  de  tel  autre.  Il  eft 
furprenant  que  Tacite  , homme  d’ua 
jugement  aulE  fain  que  ces  connoit^ 
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fances  étoient  profondes  , & qm 
n étoit  nullement  attaché  à {a  religion, 
ait  donné  dans  la  même  extravagance, 
mais  les  hommes  de  fon  caraélère  font 
très-furperftitîeux  dans  certaines  cir^ 
confiances  ; & Ton  a vu  même  quel- 
quelquefois  des  perfonnes  qui  faifoient 
profellion  d’Atliéïfme  , croire  ce$ 
abfurdités. 

Conformément  à Topinion  qui  pré-- 
valoit  il  y a quelque  temps  chez  les 
Montagnards  d'Ecofle  , les  oifeau^t 
auxquels  étoit  confiée  lafonélion  ho-^ 
norable  de  prédire  la  mort  des  grands 
hommes,  fe  plaçoient  proche  de  leurs 
maifons,&  p renoient  même  quelque- 
fois la  liberté  de  fe  tenir  fur  le  feuil 
de  leur  porte , ou  de  fe  percher  fur 
une  de  leurs  fenêtres^  Mais  les  melTa-f 
gers  emplumés  de  cette  efpèce  , quf 
n^étoient  employés  qtf au  fervice  igno- 
ble duplus  bas  peuple,  quoique  dumême 
genre  étoient  obligés  de  relier^  à une 
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Certaine  diftance  de  leurs  habitations, 
de  roder  autour  de  place  en  place  , 
& de  ne  proférer  leurs  prédiélions 
que  pendant  la  nuit  feulement.  Ces 
vils  génies  n’habitoient  la  plupart  du 
temps  que  les  chemins  qui  conduifoient 
aux  Eglifes  , & y poufToient  des  cris 
très-aigus.  Si  leurs  voix  peu  harmo- 
nieufesétoient  entendues  dans  le  com« 
mencement  de  la  nuit , les  perfonnes, 
qui  avoient  été  données  en  gaj  de  à ces 
fpeétres  , étoient , fans  aucun  doute  , 
iux  portes  de  la  moitj  fî  au  contraire 
le  jour  étoit  près  de  paroître  , elles 
pouvoient  furvivre  pour  quelques  an* 
îées  à ces  avertiffements  prématurés» 
[1  y en  avoir  même  quelques-unes  , 
qui  au  feul  cri  de  ces  oifeaux  de  mau- 
raife  augure  » prétendoient  connoître 
ûr  le  champ  les  individus  auxquels 
Is  étoient  dévoués. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  deux  de, 
;es  moniteurs  de  malheurs  fe.  renconi^. 
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troient  dans  le  lieu  qui  étoit  proelié 
du  cimetière  ; & dans  ce  cas  ^ ils 
avoient  enfemble  un  combat  des  plus 
terribles.  On  penfoit  que  la  querelle 
devoit  être  occafionnée  par  un  point 
dlionneur  fondé  fur  ce  que  chacun 
d^cux  étoit  ambitieux  d'avoir  l’avan- 
tage ou  la  fatisfaâion  dénaturée  de 
conduire  fon  protégé  au  tombeau 
avant  tout  autre  ; c’étoit-là  ropinion 
générale.  Mais  quelques  perfonnes 
qu’on  regardoit  comme  plus  initiées 
dans  ces  myftères  que  leurs  voiiGns  ^ 
foutenoient  opiniâtrement  , & avec 
la  même  apparence  de  raifon  5 que 
chacun  de  ces  oifeaux  s’étudioit  au 
contraire  à parer  le  coup  qui  mena- 
çoit  l’homme  auquel  ils  s’intéreflbient. 

On  voit  dans  Cicéron  (i)  que  tous 
les  Rois  , toutes  les  Nations  & toutés 
les  Républiques  confultoient  les  Auf- 



(î)  De  Diyinat.  Lib.  II. 
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pices  ; cet  Auteur  iüuftre  ajoute  que 
les  Pifîciens,  les  Siciliens  & les  Phry- 
giens excelloient  dans  cette  efpèce  de 
divination.  Ceux  qui  voudront  lire 
î ite-Live  , y trouveront  une  preuve 
ie  ce  refpsft  aveugla  & de  cette  obéif- 
!ance  paffive  dont  les  Peuples  les 
alus  fages  de  l’univers  ont  honoré 
:es  impofteurs  politiques  qui  portoient 
e nom  d Augures.  La  Grèce  recevoit 
eurs  réponfes  , comme  celles  des 
Gracies,  avec  une  foumiffion  implicitej 
1 eft  vrai  que  quelques-uns  de  ceux 
[ui  étoient  plus  éclaire's  que  les  autres, 
voient  un  fouverain  mépris  pour  cet 
itrange  fyftême  d’abfurdités  & de 
olies  populaires  , favorifées  par  le 
Gouvernement  ; plufieurs  le  condam- 
oient  tacitement  , d’autres  le  tour- 
oient  ouvertement  en  ridièule  , & 
ppelloient  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
ïffion  des  fourbes  & des  impofteurs, 
'abius-Maxirae,  parmi  les  Romains  , 
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quoique  Augure  lui-même  avoit  Is 
courage  eftimable  de  dire , à peu  près  , 
comme  Heâor  dans  l’Iliade  , que  le 
meilleur  de  tous  les  augures  étoit 
l’intérêt  qu’on  prenoit  à la  Républi- 
que , & que  toutes  les  adions  faites 
contre  cette  loi  immuable  étoient  con- 
traires aux  aufpices  ; mais  cependant 
la  plus  grande  partie  de  chaque  Na- 
tion avoit  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde pour  toutes  les  impertinences  , 
les  fottifes  & les  puérilités  de  cette 
théologie  abufive. 

On  convient  univerfellement  que  la 

des  Gaulois  ou  des  Germains;  les  pre- 
miers, fi  nous  en  croyons  Juftin  fi)  $ 
étoient  plus  favans  qu’aucun  autre 
Peuple  dans  la  fcience  des  augures  & 
nous  voyons  dans  Tacite  (2)  que 

(i)  Juftin.  Lifa.  XXIV  , cap.  4* 

De  Mor.  Gcrm.  Cap.  g» 


plupart  des  anciens  habitans  de  la  Grande 
Bretagne  doivent  avoir  tiré  leur  origine 
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les  derniers  y étaient  exceffivement 
adonnés.  Il  eft  impoffible  de  croire 
que  la  poftérité  de  tels  ancêtres  ait  pu 
Échapper  a la  contagion  d’une  maladie 
i elprit  auffi  univerfelle,  & que  ceux  qui 
labitoient  les  parties  les  plus  reculées 
de  l’Angleterre  dans  une  pofition  très- 
défavorable  aux  arts  libéraux  & aux 
ciences ,,  n aient  pas  été  les  derniers 
ie  leurs  compatriotes  à être  guéris  do 
<ette  imbécillité.  On  ne  doit  pas  mémo 
ître  étonné  qu*ils  en  aient  encore  cons- 
ervé quelques  légers  reftes. 

Mais  j en  ai  allez  dit  fur  ces  opinions 
ulK  fottes  que  frivoles  ^ j*oblerverai 
eulement  qu  elles  n ont  plus  de  parti- 
ans  depuis  long-temps  parmi  lef 
Montagnards  & dans  les  Ifles^ 
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CHAPITRE  X.- 


’Dji  la  manière  de  prendre  les  Oifeaux 
fauvages  à Saint-Kilda, 

3 ’ A I donné  à entendre  plus  haut 
qu’une  partie  des  habitants  d’Hirta 
éîoit  divifée  en  compagnies  d’oife- 
leurs  : chacune  eft  compofée  en  géné 
ral  de  quatre  perfonnes  diftinguées 
par  leur  agilité  & leur  adrelTe , & doit 
avoir  au  moins  une  corde  d’enviros 
trente  brafles  de  long.  Cette  corde 
faite  d’un  cuir  de  vache  cru,  très-fort; 
falé  à ce  deffein  & coupé  circulaire- 
ment  en  trois  lanières  d’une  égale  lon- 
gueur. Ces  lanières  étant  entrelafleet 
enfemble  très -ferrées  , forment  ur 
cable  triple  capable  de  foutenir  ut 
très'grand  poids  & d’un  tiflli  affez  fort 
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3e  façon  quelle  puifle  durer  au  moins 
près  de  deux  générations.  Pour  empê- 
cher que  les  pointes  des  rochers  contre 
lefquelles  elles  font  fouvent  dans  le  cas 
de  frotter  ne  les  endommagent,  ils  les 
entourent  de  peaux  de  moutons  apprê- 
tées , a peu  près  de  la  même  maniéré 
que  le  cuir  de  vache  dont  elles  font 
compofées. 

Cette  corde  eft  un  uftenlîle  d une 
néceffité  indifpenfable,  & le  meuble 
le  plus  elTentiel  qu’un  homme  riche 
puilîe  pofleder  a Saint- Kilda,  Le  pre- 
mier article  du  teftament  d’un  père  eft 
de  léguer  cette  corde  à fon  fils  aîné, 
fl  elle  tombe  en  partage  à une  fille  , 
faute  d’héritiers  mâles , ce  legs  eft  re- 
gardé comme  égal  en  valeur  aux  deux 
meilleures  vaches  de  Tlfle. 

Parlemoyen  de  ces,  cordes,  les  plus 
braves  & les  plus  expérimentés  de  cette 
Ifle  marchent  fur  des  rochers  d’une 
hauteur  prodigieufs  & les  parcourent, 

K. 
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liés  enfemble  deux  à deux  , ayant 
chacun  un  bout  de  ces  cordes  attache 
autour  de  fa  ceinture.  Ils  vont  a tra- 
vers les  précipices  les  plus  affreux, 
pendant  que  l’un  des  deux  defcend;  fon 
collègue  s’établit  fur  un  banc  de  fable 
très-confidérable , & a foin  d’y  affurer 
fês  pieds , de  manière  que  fî  fon  com- 
pagnon de  fortune  fait  un  faux  pas  , 
& vienne  à tomber , il  foit  en  état  de 
le  fauver(l). 


(i)  Le  fait  fuivant  arrivé  l’Eté  d’après 
mon  départ  , de  cette  Ifle  , au  Député  de 
Çaint-Kilda  vers  le  Gouverneur  aftuel  , 
donnera  auLeéteurun  exemple  dv-  danpr 
auquel  ces  hommes  s’cxpofent , ôc  en  même 
* emps  de  la  force  des  Kildiens.  Cet  homme 
voyant  que  fon  collègue  lâchoit  la  corde 
qu’il  tenoit , fe  précipita  du  haut  du  rocher 
Sc  fe  plaça  fi  fermement  fur  l’écuail  ou  il 
s’établit , qu’il  foutint  le  poids  de  fon  ami, 
quand  il  fut  tombé  de  toute  la  longueur  d« 
cette  corde, 
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: Ces  entreprifes  font  fans  doute 
très  - furprenantes  , & peuvent  s’affi- 
miler  en  quelque  façon  aux  avions  de 
Chevalerie.  Je  fus  préfent  une  fois 
a une  expédition  de  cette  eljjèce  ; ma 
cunofité  m engagea  à aller  voir  une 
preuve  d adrelTe  fi  extraordinaire. 
L’opération  n’étoit  encore  qu’à  moitié* 
que  je  fus  vivement  alarmé  & réel- 
lement malade  de  frayeur;  deux  héros 
renommés  dans  ce  genre  furent 
choifis  parmi  les  plus  habiles  de  Ja 
communauté.  Un  d’eux  s’établit  fur 
un  écueil  très-hérilTé  de  pointe  , fon 
compagnon  alla  fe  placer  à foixanté 
bralTes  au-delTous  de  lui  ( toujours  lié 
de  la  corde  qui  l’attachoit  à fon  col- 
lègue ) & après  s’être  élancé  du  bord 
d un  précipice  le  plus  propre  à l’alar- 
mer, & qui  s’avançoitfur  l’Océan;  il  fe 
mit  à remuer  les  jambes,  chantoit  très- 
gaiement  & rioit  de  tout  fon  cœur  ; 
le  peuple  témoin  de  cette  fcène  , pa- 
Kij 
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roiffok  d' une  joie  inexprimabte  , mais 
pour  moi  je  fus,  pendant  tout  le  tempç 
quelle  dura,  dans  une  telle  inquie'tude 
que  je  rfaurois  pas  pu  fupporter  plus 
longtemps  la  vue  d’un  pareil  fpeâacle , 
quand  ma  vie  en  eût  de'pendu,  auffi  le 
quitta'He  vers  la  moitié,  L’Oifeleur 
après  avoir  exécuté  plufjeurs  tours  an- 
ciens&  nous  avoir  donnétouslesamufe- 
ments  dont  fon  art  étoit  fufceptible  , 
revint  en  triomphe  , glorieux  de  fes 
fuccès  , avec  un  large  colier  d’oifeaux 
autour  de  fon  col , & un  affez  grand 
nombre  d’œufs  dans  fon  foin. 

Outre  les  cordes  très-coûteufes  que 
je  viens  de  décrire , & dont  les  Kildiens 
font  grand  cas.  Us  en  ont  encore  une 
autre'erpècefaite  de  crins  de  cheval,  qui 
eft  en  général  à peu  près  de  neuf  à dix 

braflès  de  long  , ils  en  font  ufage  pour 
les  endroits  plus  acceffibles  , ou  le 
fpeaacle  eft  d’un  genre  moins  noble, 
parce  qu’il  y a moins  de  pénis  a lur^ 
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Jnonter  , ils  ont  aulG  des  filets  faits 
de  même  matière  qui  font  attachés  au 
bout  d un  pieu  enfoncé  profondément 
en  terre  ^ ils  prennent , par  le  moyen 
de  ces  pièges  une  grande  quantité 
d’oifeaux  fauvages.  Ils  ont  encore  d’au- 
tres elpèces  de  filets  faits  de  crins  de 
cheval  qu’ils  lient  au  bout  des  lignes 
dont  ils  fe  fervent  pour  pêcher  , & le 
préfentent  aux  oifeaux  da  rocher  op- 
pofé  , il  arrive  quelquefois  que  ces 
oifeaux  paflênt  leurs  têtes  à travers  les 
mailles,  ce  qui  donne  aux  Oifeîeurs 
la  facilité  de  les  prendre  plus  aifément. 

En  Eté  , les  femmes  d’Hirta  , fem- 
blables  aux  filles  de  Sparte , font  em- 
ployées à la  chaflè  des  oifeaux;  celle 
qui  leur  eft  principalement  échue  en 
partage , a pour  objet  l’oifeau  plein 
de  feu  , appellé  Puffîn , fl  couve 
fous  terre , & efl:  aifément  découvert 
par  le  moyen  du  trou  à travers  duquel 
il  fe  fraie  un  chemin  ; il  le  creufe 
K iij 
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avec  fbn  bec , la  femme  ou  la  fille  de  la 
maifon  fort  le  matin  de  chez  elle  » pour 
peu  de  temps  , accompagnée  d’un 
chien,  & rapporte  avec  elle  une  provl- 
fion  fuffifante  pour  nourrir  toute  la 
famille  au  moins  pendant  un  jour» 
Chacune  a dans  cette  Me  un  ou  plu- 
fieuts  de  ces  chiens  extraordinaires 
qui  tiennent  du  ballet  , de  1 epagneul 
& du  barbet.  De  leur  propre  aveu  , 
les  femmes  d’Hirta  quittent  leurs  mai- 
fons  d’alfez  bonne  heure  , & y revien- 
nent peu  de  temps  après , chargées  de 
cinq  ou  fix  Puffins  par  voyage. 

Etant  affis  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne , avec  quelques  habitants  d’Hirt?, 
|e  vis  un  de  ces  petits  chiens  s eloigner 
de  nous  ; on  me  dit  qu  il  feroit  bientôt 
de  retour  avec  un  butin  confidérable  î 
en  effet  il  revint  une  demi -heure 
après  , & mit  fa  proie  aux  pieds  de 
fon  maître  , il  étoit  inftruit  par  l’ex« 
pçrience  & par  les  carrelTes  pleines 
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d’amitié  qu’il  en  recevoit  en  pared 
cas , que  ce  dernier  lui  en  fauroit  gré  , 
il  retourna  fur  le  champ  à la  chaife , 
& elle  eut  le  même  fuccès. 

Ces  chiens  ont  une  fagacité  éton- 
nante , & font  G bien  drefles  , qu’ils 
ne  tuent  , ni  ne  blelTent  même  les 
oileaux  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  ren- 
contré les  perfonnes  de  la  famille  à 
laquelle  ils  appartiennent , malgré  les 
menaces  , les  carreflès , ou  même  des 
morceaux  friands  que  des  Etrangers 
leur  préfenteroient. 

Tous  les  rochers  de  l’Ifle  , foît 
qu’ils  procurent  des  oifeaux  ou  des 
poilTons  , font  partagés  entre  les  ha- 
bitants avec  l’exaditude  la  plus  fcru- 
puleufe  en  proportion  des  terres  qu* 
chacun  poflede.  Au  bout  de  trois  ans 
le  Peuple  fait  un  échange  du  partage 
de  ces  rochers , & s’il  s’élève  quelque 
difpute  fur  cet  objet  elles  font  termi- 
nées par  la  voie  du  fort  .via  plus  légère 

K iv 
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üfurpatlon  fur  un  rocher , qui  eft  échue 
à un  Kildien,  eft  un  crime  qu’on  regarde 
comme  n’étant  gueres  moins  atroce 
que  le  vol  d’une  vache  ^ & eft  puni 
fans  miféricorde, 

II  n’eft  pas  poflîble  de  ftirpafTer  l’in- 
trépidité  & l’agilité  des  Kildiens  dans 
certaines  cîrconftances.  C’eft  une  en- 
treprife  des  plus  périlleufes  que  de 
débarquer  à Stack-in^Armin  y à Stack^ 
Birach  & à Ly  , rochers  qui  font  au- 
delà  de  rifle  principale»  Quand  le 
temps  eft  beau  & la  mer  calme  ^ les 
habitants  d’Hirta  mettent  leur  bateau: 
à lamer  avec  huit  hommes  des  plus  ex-  ' 
périmentés.  Le  député  du  Gouverneur 
eft  leur  Capitaine  de  vaîfleau , & leuf 
Officierde  terrcj  il  a le  droit  irrévocable 
de  conduire  lè  gouvernail  & de  donner 
des  ordres.  Ces  honneurs  & cês  grands 
privilèges  l’expofent  aux  plus  grands 
dangers.il  eft  le  premier  à débarquer  & 
le  dernier  à quitter  le  champ  de  batail 
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Dans  la  langue  du  pays , ce  héros  fi 
hardi , s appelle  Gingach^ 

-A.pres  s etre  clebarralîc  de  tout  cë 
qui  peut  le  gêner , ôté  feÿ  habits  & 
fes  fouliers  , il  s’attache  autour  du 
corps  un  cable  très-fort  ; l’autre  bout 
de  cette  corde  refte  dans  le  bateau  , 
& auïïît-tôt  que  la  marée  s’élève  à une 
hauteur  propre  à fon  deflein,  il  s’érance 
Vers  le  rocher , avec  cette  agilité  dont 
les  Kildiens  feuls  font  capables  , & 
fait  ufage  de  toute  la  force  de  fes 
mains  & de  fès  pieds  , quelquefois 
même  de  fes  dents  & de  fes  ongles 
pour  s’y  fixer  fermement.  S’il  vient  â 
tomber  en  arrière  dans  la  mer  , cet 
affront  l’aiBige  infiniment  plus  que  la 
boiflbn  amère  dont  il  s’abreuve  alors. 
Ses  compagnons  le  retirent  auffi  -tôt  j 
& il  recommence  la  même  tentative 
s’il  réuffit  dans  cette  entreprife , ce  qui 
arnve  le  plus  ordinairement , il  s’éta- 
blit dans  un  endroit-  du  rocher  où  il 

K ^ 
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peut  être  en  sûreté , y attache  la  corde  , 

& donne , par  ce  moyen  , à ceux  qui 
l’ont  accompagné  la  facilité  de  dé- 
barquer ; quatre  d’entr’eux  relient  dans 
le  bateau  , où  ils  demeurent  a leur 
rame  jufqu’à  ce  que  le  commandant 
& fa  troupe  foient  de  retour, 

Lorfque  cette  efpèce  de  dreertifle- 
ment  eft  fini,  ils  vont  à bord  de  leur 
bateau  de  la  même  maière.  Le  Gîngach 
fe  place  dans  fa  première  pofition , & 
après  avoir  prêté  fon  aide  aux  trois 
autres  hommes, il  attache  un  bout  de 
la  corde  à une  partie  du  rocher,  & 
glilfe  fur  cette  corde  jufqu’en  bas  , Il 
la  mer  eft  favorable  î fi  elle  eft  agitée  , 
y ordonne  aux  rameurs  de  remorquer 
à une  diftance  convenable  , & faute 
dans  Teau  avec  une  intrépidité  furpre- 
nante  , fes  ^compagnons  le  «faifilTent 
aufli-tôt , & reçoivent  un  fi  courageux 
Commandant  avec  des  battements  de 
mains  & des  cris  d’applaudilfements  j 
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telle  eft  la  méthode  conftante  , & la 
feule  qu’on  pullTe  mettre  en  pratique 
pour  débarquer  fur  les  rochers  qui 
environnent  Hirta. 

Je  fus  un  jour  affez  fol  pour  m’enga- 
ger dans  une  avanture  de  ce  genre  I 
Stakc-in-jirminiuidssiQ  n’olai  paseon- 
feiller  la  meme  épreuve  â un  de  mes 
amis^quelque  grande  que  futfa  curiofîté 
fur  cetobjet;  je  fus  élevé  jufqu’à  la  cime 
d’un  rocher  qui  avoit  quarante  pieds  de 
hautjl’entreprife  étoitfuiBfâmment  har- 
die, cependant  ce  n’étoit  alïùrément 
qu’un  feu  d’enfant  en  comparaifon  des 
faits  courageux  de  ceux  qui  tentent 
à’zWti  (m  h S tack-Birack. 

Ce  rocher  a aux  environs  de  quarante 
pieds  de  haut  ; fon  fommeî  eB:  un  peu 
lifle  & circulaire  , & fon  diamettre 
eft  à peu  près  de  deux  pieds,  L’angte 
formé  par  la  face  du  rocher  & la  par- 
tie la  plus  acceffible  de  la  circonférence 
de  ce  cercle  eft  prefque  droit  ; cepen- 
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dant  le  defir  d’être  applaudi  ^ joint  ü 
celui  du  profit  ^ eft  fi  grand  dans  les 
Kildiens  ^ qu’ils  efcalàdent  , une  fois 
chaque  année,  ce  précipice  redoutable 
pour  aller  chercher  des  oeufs  & des 
oifeaux  fauvages*  Ces  exploits  témé- 
raires ne  font  pourtantpas  guidés  par  la 
lîéceffité  ou  iè  befoin  ; lï^ais  ces  plai- 
firs  & ces  avantages  qu’ils  achètent  fi 
chèrement,  & qu’ils  pourfuivent  au 
milieu  des  dangers  les  plus  imminents 2,, 
font  regardés  par  eux  comme  une 
jouilTance  pour  laquelle  ils  ont  le  plus 
grand  attrait. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  , qu’on 
ne  trouve  à Hîrta , qu’un  feul  ceuf  dans 
chaque  nid  d’oifeaux  , excepté  dans 
celui  de  la  Moucm  dt  mer  où  l’on  en 
trouve  toujours  trois , il  efl:  vrai  qu’en 
ôtant  cet  ceuf  unique  à un  oifeau , il  en 
pond  un  fécond,  & quelquefois  même 
un  troifième  , fi  on  lui  enlève  les  deux 
autres.  Le  T///;;zer  eft  le  feul  qui  n’en 
agit  pas  ainfî  5 mais  malgré  cette 
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flérihté  , on  ne  prend  pas  moins  de 
vingt-quatre  dou2aines  d’œufs  annuel- 
lement fur  le  fommet  étroit  de  Stock- 
Birach , preuve  certaine  qu’une  grande 
quantité  d oifeaux  s’y  ralïemblent , & 
y font  leurs  nids  dans  un  très-petit 
efpace  de  tenein. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  n’y 
a qu’un  feul  bateau  à Saint -Kilda, 
& que  c eft  de  ce  jjétit  bâtiment 
que  dépend  le  plus  grand  bonheur  des 
Kildiens.  Si  par  quelque  accident  fatal 
ils  viennent  à en  être  privés  , ils  font 
exceffivement  malbeureux  , & auffi 
affligés^  qu’un  Etat  grand  & flonlTant 
pourroit  l’étre  après  les  ravages  d’une 
guerre  fans  fùccès  , ou  ceux  d’une 
pefte  qui  feroit  périr  fa  plus  grande 
partie  de  lès  habitants. 

Ce  pauvre  peuple  fe  trouva  dans 
cette  cruelle  fituâtion  après  mon  dé- 
part^ en  17  jp.  Le  6 Oftobre  de  cette 
année,  oix-neuf  Kildiens  s’embarquè- 
rent pour  Boreray  , dix  d’entr’eux  y 
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abordèrent  , & l’intention  des  neufs 
autres  étoit  de  retourner  à Hirta  ; 
mais  pendant  trois  jours  fuccellîfs  le 
vent  foulHa  avec  une  telle  furie  qu’ils 
lie  leur  fut  pas  poflible  de  prendre 
terre  en  aucun  endroit. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura 
cette  tempête  , ils  fe  mirent  à l’abri 
fous  des  rochers  élevés  de  Saint- 
Kilda  qui  n’étoient  pas  expofés  au 
vent.  Le  quatrième  jour  de  leur  dé- 
treflè  , ils  firent  voile  pour  fe  rendre 
à la  baie  , quoiqu’ils  n’eulTent  aucune 
efpérance  d’y  arriver  fans  péril  , ils 
dirigèrent  vers  la  côte  fabloneufe , où 
ils  débarquèrent,trois  de  leurs  hommes 
y furent  enlevés  , les  fîx  autres  em- 
portés fur  la  côte  par  la  violence  des 
vagues  , & le  bateau  fut  brifé  en 
pièces. 

Les  malheureux  refiés  à Boreray 
furent  bientôt  inftruits  de  la  calamité 
commune  & de  leur  propre  difgrace 
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leurs  femmes  & ceux  de  leurs  compa- 
gnons qui  n avoient  pas  été  engloutis 
dans  les  ondes  > leur  faifoient  des  IT- 
gnaux  réitérés  de  Fille  principale.,  Ces 
infortunés  nimaginant  point  de  ref’ 
fource  qui  pût  apporter  de  remède  â 
leur  cruelle  pofition  , après  que  les 
premiers  moments  du  défefpoir  furent 
palîes  , tombèrent  dans  Fabattemenf» 
II  leur  vint  enfin  dans  Fefprit  qu’ils 
pouvoient  faire  ulàge  de  quelques  oi— 
féaux  fauvages  dont  ils  avoient  fait 
provifion  , qu’ils  en  vivroient  , ainfi 
que  des  brebis  qui  paiflbient  à Boreray 
pendant  toute  l’année  ; tant  qulls  reft 
tèrent  dans  cette  efpèce  d’exil , les 
peaux  de  ces  brebis  , & celles  des 
plus  gros  oifoaux  coufues  avec  des 
plumes  , furent  les  fouis  vêtements 
que  quelques-uns  d’eux  portèrent.  On 
fo  repréfentera  fans  doute  aifément 
leurs  figures  grotefques  dans  cette 
déplorable  fituation» 
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C’étoit  cependant  une  faveur  de  îk 
Providence  que  Boreray  fût  le  lieu 
de  leur  prifon  ; en  effet  ^ la  maifon  de 
Staller  ^ cette  grotte  curieufe  ^.  dont 
nous  avons  déjà  donné  la  defcription  , 
leur  procura  une  habitation  très-con- 
venable 3 ils  y dormoient  au  moins  en 
sûreté  pendantj  la  nuit  & y paflerent 
tout  f hiver  tranquillement  i ils  avoient 
pris  la  précaution  néceflàire  de  fécher 
quelques  mottes  de  tourbe  le  mieux 
quhls  avoient  pu  , & en  alfez  grande 
quantité  pour  les  chauffer  & cuire 
leurs  aliments,  jufques  vers  le  milieu 
du  Printemps. 

Au  mois  de  Mars , temps  du  retour 
des  oifeaux  fauvages  , après  avoir 
pourvu  à leurs  néceffités  préfentes  , 
ils  firent  des  provifioos , & en  amaf- 
fèrent  affez  pour  charger  le  bateau  à 
huit  rames  du  Gouverneur  de  Saint- 
Kilda  ils  emmagafinèrent  enfuite  la 
fçargaifcn  dans  là  îiiaifon  de  StalUt^ 
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Les  amis  qu’ils  avoient  lailTés  à Saint- 
Kilda  , voulant  leur  donner  la  confo- 
lation  de  voir  qu’ils  n’avoient  pas 
négligé  la  culture  de  leurs  terres  , 
labourèrent  dix  petites  portions  de 
terrein  fur  la  partie  feptentrionale  de 
la  montagne  qui  étoit  vis-à-vis  d’eux. 
Ces  dix  prilbnniers  demeurèrent  dans 
cette  trille  lituation  , lans  éprouvet 
cependant  d’autre  malheur  que  la  peine 
qu’ils  reflentoientde  leur  exil,  jufqu’à 
ce  que  le  Gouverneur  leur  envoyât 
enfin  un  bateau  au  mois  de  Juin. 
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Des  Habitants  d*Hirta  , de  leur 
nombre  , de  leurs  maladies  , de  leurs 
tailles  & de  leurs  traits  ^ de  leurs 
habillements  , de  leur  langage  , de 
leur  caraHere  , de  leurs  mœurs  & <k 
leurs  coutumes^ 

U N fait  inconteftable , c’eft  que  les 
habitants  de  Saint-Kikla  étoient  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  autrefois 
qu’ils  ne  font  à prélênt.  Je  ne  décide- 
rai point  fi  cette  diminution  vifible 
doit  être  entièrement  attribuée  à des 
caufes  phyfiques , ou  fi  l’on  doit  l’im- 
puter en  partie  à la  politique.  J’oferai 
feulement  affirmer  que  fi  l’Ifle  étoit 
gouvernée  d’une  manière  qui  lui  fut 
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propre , elle  pourroit  aifément  fournir 
à la  nourriture  & à l’entretien  de  trois 
cents  perfonnes.  Manin  , qui  l’a  vifité 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle , y trouva 
cent  quatre-vingt  perfonnes. 

Le  nombre  eft  maintenant  réduit  à 
quatre-vingt-huit,  réduéiion  d’autant 
plus  extraordinaire , qu’elle  s’eft  opé- 
rée en  moins  de  deux  générations  ; il 
eft  vrai  qu’une  maladie  contagieufe  , 
enleva  la  plus  grande  partie  de  ce 
Peuple , Il  y a environ  trente-quatre 
ans. 

Ce  fut  la  petite  vérole  qui  caufâ 
un  fi  prodigieux  ravage  & dépeupla 
Saint-Kilda  5 un  de  leurs  habitants  étant 
allé  à Harris , fut  faifi  de  cette  mala- 
die & y mourut,  Malheureufement  un 
de  fes  amis  rapporta  fès  vêtements 
l’année  fiiivante  , & l’oii  penfa  que 
c’étoit  eux  qui  avoient  communiqué 
la  contagion  à HIrta, 

Très -peu  de  perfonnes  de  cette 
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petite  République  en  furent  garantîet^ 
cette  année  ; de  vingt-une  familles  ^ il 
ne  refta  que  quatre  perfonnes  en  âge 
de  puberté  ^ Sc  elles  fe  trouvèrent 
chargées  de  vingt-fix  orphelins.  Ces 
quatre  hommes  durent  leur  falut  à ce 
qu’ils  avoient  d’abord  regardé  comm® 
un  malheur  perfonneL. 

Avant  que  la  maladie  fe  fût  propa-* 
gée,  trois  hommes  & huit  jeunes  gens 
furent  envoyés  de  la  part  de  la  corn-* 
munauté  dans  une  des  Ifles  voiCnes  à 
la  chaiïe  des  Oyu-Solan  pour  lapro^ 
vifion  des  habitants  ; pendant  qu’ils  y 
étaient  ^ la  petite  vérole  caufa  à Sainte 
Kilda  une  confufion  & une  mortalité 
imiverfelle  ^ ils  en  furent  abfents  depuis 
le  quinze  Août  jufqu  à la  mi-Mai  de 
Tannée  fuivante  , le  bateau  qui  les 
avoit  tranfportés  revint  à Hirta , avant 
que  la  maladie  fût  devenue  épidémi- 
que ; fans  ce  voyage  , il  eft  prefque 
içertâia  que  ces  onze  perfonnes  qui 
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êcliappèrent  à la  contagion^  eufTeiit  fubî 
le  meme  fort  que  leurs  compa;triotes^ 
Jufqu’à  cette  année  mémorablepar  fes 
malheurs, on  neconnoiflbit  pas  la  petite 
vérole  à Saint-Kiida^  d"ou  il  eft  aifé  de 
conclure  que  tous  fes  habitants  igno- 
roient  abfolument  le  traitemeat  qui  lui 
eft  propre  ; les  médicaments  de  toute 
efpèce  ne  réuffifiToient  point  & ceux 
qui  les  adminiftroient  étoient  entière- 
ment déroutés , il  eft  probable  que  les 
aliments  groffiersdont  les  Kildiensfont 
ufage  & peut-être  même  au-delà  des  rè- 
gles ordinaires  de  la  fobriété,  rendit  la 
maladie  plus  dangereufe  , fi  l’on  joint  à 
cette  intem.pérance  la  mal-propreté  ha- 
bituelle des  Naturels  du  pays  auquel  on 
peut  ajouter  Tair  mal-fain  renfermé  dans 
leurs  fales  étables  ; on  concevra  aifé  - 
ment  que  tous  ces  inconvénients  réu^ 
nis  durent  augmenter  la  qualité  parti- 
culièrement inflammatoire  de  cette 
cruelle  maladie  à un  degré  de  virulence 
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plus  confidérable  encore  qu  elle  ne  Ta 
ordinairement. 

Ce  terrible  fléau  n a pas  reparu 
depuis  à Saint-Kilda.  Les  enfants  de 
cette  Ifle  font  particulièrement  fujets 
à une  efpéce  de  maladie  très-extraor- 
dinaire ; la  quatrième  , la  cinquième  , 
ou  la  fixième  nuit  après  leur  naiflance  ; 
plufieurs  d’entr’eux  ceffent  de  tefter  : 
la  feptième  ; les  gencives  de  la  mâchoire 
fupérieure  font  tellement  ferrées  con- 
tre celles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
qu  il  eft  impoflîble  de  leur  faire  rien 
avaler  ; bientôt  après  que  ces  fymptô- 
mes  fâcheux  ont  paru,  ils  font  faifis  d’ac- 
cès de  convulfions,  & après  avoir  lutté 
contre  des  douleurs  exceflîves  jufqu  à 
ce  que  leur  peu  de  force  foit  épuifée  , 
ils  meurent  prefque  tous  le  huitième 
jour  , j’en  ai  vu  expirer  deux  après 
ces  cruels  tourments.  Il  eft  furprenant 
que  Martin  , qui  s’étoit  adonné  à la 
Médecine  5 de  qui  étoit  d’ailleurs  d’une 
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curlolîté  fans  bornes  , ait  pafle  fous 
filence  un  fait  aulîî  frappant  , en  fup- 
pofant  néanmoins  que  cette  étrange 
maladie  fût  déjà  connue  à Hirta,  dans 
le  temps  qu’il  y étoit. 

Une  autre  très-remarquable  , dont 
les  Kildiens  font  attaqués  dans  cer- 
taines circonftances  , eft  un  froid 
•xceffif  quelquefois  accompagné  d’un 
crachement  de  matière  vifqueufe , fan- 
guinolente  ; ils  prétendent  qu’ils  ea 
font  affligés  toutes  les  fois  que  les 
habitants  d’Harris  viennent  les  vifiter 
ou  des  Etrangers  de  tout  autre  pays. 
« Les  Kildiens  ont  généralement  ( à 
ce  que  dit  Martin  ) la  voix  forte  & 
f?  la  poitrine  bonne  ; ce  qui  peut-être 
y contribue  un  peu  , eft  l’habitude 
qu’ils  ont  d’avaler  les  œufs  de  l’Oye- 
3}  Solan  tout  crus  , il  eft  rare  qu’ils 
foient  enrhumés , fi  ce  n’eft  lorfque 
33  le  Gouverneur  vient  les  voir  , ce 
?»  qui  n’eft  pas  fréquent  ; mais  il$ 
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•>  croient  très-fermement , ainfi  que  les 
habitants  des  Mes  voifines,  que  cette 
vifite  eft  la  caufe  de  leur  toux, 

33  Les  Kildiens  me  donnèrent  fur 
33  ces  faits  le  récit  fuivant  : qu'ils  con- 
33  tradoient  toujours  de  la  toux  dés 
33  que  le  Gouverneur  débarquoit  dans 
33  leur  Me  ^ & que  cette  maladie  étoit 
33  encore  plus  incommode  pour  eux 
33  la  nuit  que  le  jour  , parce  qu'elle 
33  leur  faifoit  rendre  une  grande  quan- 
33  tité  de  phlegmes  , &c  que  cette 
33  indifpofition  leur  duroit  dix,  douze 
33  ou  même  quatorze  jours;  le  remède 
33  le  plus  fouverain  contre  cette  ma- 
33  ladie  eft  leur  catholicon  favori  , le 
33  Gibain  , c'eft-à-dire  , la  graiffe  dt 
33  leurs  oifeaux  fauvages  dont  ils  rem- 
33  plilïent  feftomac  de  ^Oyc-Solan  en 
33  manière  de  pouding  , ils  le  mettent 
33  enfuite  dans  une  infufion  de  gruau  ; 
33  que  dans  leur  langage  ils  appellent 
^ Brochan  ^ mais  ce  remède  n"a  plus 

h 
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« la  meme  efficacité  qu’autrefois  à 
caufe  du  fréquent  ufage  qu’ils  en 
» font.  J’ha2ardrai  de  leur  dire  que 
» la  perfualîon  ou  ils  étoient  de  cette 
contagion  prétendue,  étoit,  à mon 
’ avis,  une  pure  imagination,  & que 
5 je  me  flattois  qu’ils  ne  conferveroient 
5 pas  long-temps  cette  idée,  mais  ils 

> parurent  très-offenfés  de  ce  difcours, 

’ me  ‘î^^3r!t;qu’àrexceptiondeleurMi- 

> niftre  & de  moi,  ils  n’avoient  jamais 
' vu  perfonne  douter  de  la  vérité  de 
' cette  épidémie  ; qu’elle  fe  démon- 

troit  évidemment  à l’arrivée  de  cha- 
que bateau,  ils  m’ajoutèrent  de  plus, 
que  tout  deflein  avoit  un  but , & 
que  fur  cet  objet  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  s’en  propofer  aucun.  Pour 
me  confirmer  leur  alfertion  , iis  me 
donnèrent  pour  exemple  les  enfants 
a lamammelle,  qui  étoient  également 
fujets  à cette  toux  en  pareille  cir- 
conftance , & n’étoient  pourtant  pas 

L 
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M capables  d’être  féduïts  par  1 Imagî- 
aation  ; que  par  conféquent  on  pouvok 
3?  en  conclure  , avec  raifon  , qu  ils 
3?  étoient  infeâés  par  ceux  qui  ve- 
33  noient  loger  dans  leurs  maifons,  H 
3?  n’y  en  a prefqu’aucun  dans  toute 
33  rifle  , jeune  ou  vieux,  que  je  n’aie 
33  queûionné  particuliereinent  liir  ce 
33  fait,  & qui  ne  fefoienttous  accordés 
33  à me  le  certifier.  Ils  ajoutent  de  plu; 
33  que  lorfqu  on  leur  apporte  quel- 
33  ques  mar-chandifes  étrangères  , h 
33  toux  alors  leur  dure  plus  long- 
33  temps.  Ils  ont  aufli  remarqué , qui 
33  fi  quelques  perfonnes  de  la  fuite  di 
33  Gouverneur , ont  eu  la  fievre  avan 
33  tjue  de  venir  à Saint-Kilda  , quoi 
5,  quelles  ne  l’aient  plus  pour -lors 
33  cependant  il  y a toujours  plufieut 
33  des  habitants  qui  en  font  attaqués 
33  fi  quelques-uns  d’entdeux  vont  pa 
33  hazard  paflèr  même  un  court  efpaced 
U temps  dans  les  Ifles  d Harris,  de  Skj 
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e lTmt  bientôt,  & ccntrafient  uns 
‘^ux,  qu  iJs  obligés  d'avoir 
«oursauc^,;.,  oudererournar 

P^^o.op,ama„  dans  leorféjour  natal, 
-e  ftSa,,  efl  plus  falmaira  contra 
» rhume  aux  habitants  des  autres 

■ ^.parceque  ces  derniers  aiment 
tmployer  dans  leurs  mets,  auffl 

que  dan,  leur  boifl-onts  que 

U âge  trop  fre-quent  lui  fait  perdre 
fa  vertu.  Il  eft  bon  d'obfever 
que  cette  contagion  fut 

^u.tousjes  Etrangers,  dont 

f U nombre,  ,m  joint,  aux 

on  d • '“"’PO'-»"' 

on  deux  cents  cinquante  per- 

, f orque  très-fouvent  raf- 
Woo»  i l'occalion  du  Service 

rtnefutpiusattaquédelatoux. 

'*  ‘^ott  que  Mattin  nous  » 

L ij 
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a donné  de  cette  épidémie  pendan 
l’année  165J7,  Le  même  m’a  été  con 
firmé  dans  plufieurs  perfonnes  dont  ] 
n’ai 'jamais  eufujet  derévoqueren  dont 
la  véracité , & qui  ont  été  prefque  toi 
les  ans  ,à  Saint-Kilda  depuis  cet 
époque  , & n’ont  jamais  connu  d 1 
bitants  quiéchappaffent  àla  contagu 
lorfque  des  Etrangers  arrivoient  da 
leur  Ifle.  La  fociété  refpeôable 

quelques  Gentilshommes  de  beauco 

d’efprit , qui  avoient  les  mêmes  foi 
cons  que  moi  fur  la  réalité  de  ci 

obfervation  , me  recommandèrent 
faire  fur  cet  objet  les  recherches 
plus  exades  ; mais  je  les  puis  affui 
ainfi  que  le  Public  , qu’il  n’y  a 
un  Rildien , ni  un  feul  habitant  d 
qui  ait  été  à Saint  Rilda  , don 
n’aie  eu  une  affirmation  unanime 
la  certitude  de  ce  fait,  quoique^ 
témoignage  doive  contribuer  a 
puyer  , & qu’autrefois  je  ne  pui 
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rroire  : il  ne  me  feroit  pas  poffible 
naîntenant  de  le  nier  fans  blefïer  la 
îéxïté^  Quand  je  débarquai  à Saint- 
iilda,  tous  les  habitants^  excepté  deux 
bmmes  en  couches  ^ jouilToient  d'une 
)arfaite  fanté  , & reftèrent  dans  cet 
ftat  pendant  deux  jours  ; je  commen- 
fois  à me  perfuader  ^ avec  piaifir 
[ue  ma  vifite  ne  leur  feroit  pas  nui- 
îble  5-  mais  j'eus  foin  de  cacher  taz 
afpicion , afin  qu  ifs  ne  tentaffent  pas^ 
le  m'en  impofer  ^ ^ que  je  fuffe  plus 
n état  de  découvrir  la  tromperie  qu’ils 
voient  peut-être  originairement  ima- 
ginée dans  quelque  vue!  politique  , 
pour  juftifier  par  exemple  leur  aver- 
ion  envers  les  Etrangers  , qui  ne 
^enoient  fouvent  les  vifiter  que  pour 
is  opprimer  ) ils  avoîent  pu  y per- 
fvérer  dans  les  fiècles  fuivants,  par 
in  orgueil  mal  entendu^  qui  empêche 
irdinairement  les  hommes  d’avouer 
^uils  ont  été  ou  ignorants  ou  trompés 

Ldij 
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volontairement.  Mais  cette  fuppofî- 
tion  forcée  n’a  nul  fondement.  Les 
Kildiens  au  contraire  aiment  exceflîve- 
ment  les  Etrangers  , & il  eft  d’ailleurs 
hors  de  toute  probabilité , qu’une 
fourberie  de  ce  genre  , en  accordant 
îneme  qu^on  pût  lui  affigner  une  caufe 
aflez  importante  pour  Favoir  imaginée, 
ne  pourroit  être  foutenue  par  toute  la 
communauté  avec  aflTez  d’art  pour  pou* 
voir  échapper  à des  obfervatîans  fuh 
vies  & exactes  pendant  une  auflîlongue 
fuite  d’années  y mais  mes  doutes  & mes 
foupçonss’évanouIrentbientôt.Letroî' 
fième  jour,  après  mon  arrivée  dansFIflé, 
quelques-uns  des  habitants  découvri- 
rent des  fymptômes  évidents  de  la 
maladie  contagieufe  , tels  que  le  froid 
exceffif , Fenrouement  , la  toux  , le 
crachement  de  phlégmes,  &c^  Et  dans 
Fefpace  de  huit  jours , toute  la  petite 
République  fut  infeâée  de  cette 
étrange  épidémie , accompagnée  dans 
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quelques  perfonnes  de  maux  de  tête 
violents  & d’accès  de  fièvre  ; ainfi 
je  ne  pourrois  , fans  fejetter  îa  con- 
^idion  la  plus  convainquante  de  tou- 
tes , c eft-a-dire  , l’évidence  de  mes 
fens  , foupçonner  que  leurs  plaintes 
aloi's  lulîènt  feintes  ou  imaginaires» 
Avant  mon  voyage  à Saint-Kîldâ  , 

I etois  porté  a croire , ( en  admettant 
ijue  cette  finguliere  maladie  s’intro- 
luisit  parmi  le  Peuple  lorfque  quelque 
Etranger  débarquoit  dans  l’Ifle , } que 
:eux  qui  aidoient  à tifer  le  bateau  à 
erre , & qui  avoient  beaucoup  tra- 
vaillé pendant  une  grande  chaleur  , 
[uilesrendoit  plus  fiifcepribles  dune 
elle  incommodité  , étoient  les  feules 
'erfonnesqui  en  fulTent  alfedées;  mais 
près  un  examen  des  plus  exad  , je 
is,  à n’en  pouvoir  douter  , que  fous 
;s  habitants  qui  n’éfoient  pas  fortis 
e chez  eux , de  même  que  ceux  qui 
Soient  pris  beaucoup  de  peine  pout 
Liv 


'248  Histoire 
BOUS  rendre  fervice  5,  furent  également 
faifis  de  cette  maladie. 

Une  autre  conjecture  àlaquelle  f étoîs 
fortement  attaché,  c^eft  que  le  mouve- 
ment violent  auquel  le  Peuple  de  cette 
Ifle  fe  livre  volontairement  , par  un  tra- 
vail exceffif,  pourtirer àterre  les  bateaux 
qui  viennent  d'Harris , peut  le  rendre 
fujet  à ce  friflTon  terrible , lequel  fe  com- 
munique enfuite  à ceux  qui  font  reftés 
chex  eux  mais  j'^en  fus  pleinemeni 
détrompé  par  une  preuve  fans  répli- 
qué. Quelques  troupes  de  Sa  Majeft( 
eurent  occafion  de  débarquer  à Hirt; 
en  1746  ; 8c  quoique  les  Naturels,  di 
Pays  ne  leur  donnalTent  d'affiftance  ei 
aucune  manière  , & qu’ils  ne  fuflen 
point  par  conféquent  dans  le  cas  d( 
s^échauffer  à outrance  , ni  d’être  in 
commodés  par  TéaU  de  la  mer , il  el 
certain  ( du  moins  les  Kildiens  & le 
domeftiques  du  Gouverneur  , qu 
étoient  alors  à Saint-Kilda , me  Ton 
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afluré  ) qu’ils  furent  faifis  du  frif- 
fon  , dont  j’ai  parlé  plus  haut^  à un 
point  extraordinaire  , & comme  j’aurai 
fufet  de  l’obferver  plus  bas  , ils  fup- 
portent  prefque  chaque  jour  de  plus 
grands  travaux,  & des  fatigues  bien  fu- 
périeures  à celles  qu’ils  éprouventpour 
un  débarquement,  fans  que  leurfanté  en 
foit  nullement  aItérée*TJn  Gentilhom- 
me fort  inftruit,  qui  avoit  eu  fà  même- 
opinion  que  moi  ^ appelîoit  ce  frifTon^ 
une  épidémie  anniidle , qui  revenoit: 
périodiquement:^  foit  qu’il  arrivât  des  ^ 
Etrangers  dans  l’Ifle  , foit  qu’il  n’en^ 
vînt  pas , il  faut  convenir  que  le  Gou- 
verneur efl:  obligé  de  venir  totîs  tes 
ans  à Saint-Kilda  entre  la  fin  d’Avril 
& le  commencement  de  Septembre  3, 
cette  Ifle  étant  inacceffibîe  en  toute 
autre  faifon  de  l’année  ^ mais  il  y vient: 
quelquefois  en  Mai  ^ d’autrefois  en: 
Juin  en  Juillet  & en  Août  n’eft-if 
donc  pas  étrange  qu’une  épidémie  an»^ 
L V 
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nuelle  fe  déclare  en  Mai  , fi  le  Gou^ 
verneur  arrive  en  ce  mois  là  , 8c  folt 
retardée  jufqa  au  mois  d^Août  ^ fi  co;- 
même  Gouverneur  diffère  fon  voyage^* 
jüfqffà  cette  époque  ? ir  ne  réft  pas^ 
moins  fans  doute  qu’èlle  paroiffe  trois' 
ou  quatre  fois  pendant  TEté  v.  fi 
Gouverneur  y vient  auffi  fouvent , &' 
feulement  une  fois^  s’Iln^ÿ  fait  quune^ 
fèulè  vifite.  Le  frère  du  Gouverneur 
aâuel V qui  eft  Eccléfiaffique  de  notre' 
Eglife,  & auflî  favant  que  véridique 
m’a  dit  qull  a volt  vu  lès  habitants  de" 
Salnt-Kilda,  faifis  de  ce  friffon  à trois' 
fois  différentes  au  débarquement  du 
bateau  de  fôn  frère,  qui  fit  trois  voyages*" 
à Saint-Kilda  en  moins  de  deux  moisw.' 

On  me  raconta  une  anecdote  affez 
curieufe  ,,  concernant  Madame  Leod 
native  de  Ski  & veuve  du  dernier' 
Miniftre  de  Saint-Kiîda  , qui  me  fut 
confirmée  par  elle-même , & par  d’au-' 
très  pendant  les  trois  premières  années 
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qu’elle  habita  dans  cette  Ifle  , el!^ 
échappa  à la  contagion  générale  ; mais:: 
dans  îk  fiiite  étant,  pour  ainfi  dire,, 
naturalifée  dans  ce  pays  , elle  y parti- 
cipa annuellement  p^endant  tout 
temps  qu’elle  y demeura.. 

L’odeur  des  maiïons  &r  des  vête-* 
ments  des  Kildîens  ,,  ainfi  que  leur 
haleine , eft  très^nuifible  àun  Etranger 
il  fe  trouve  incommodé  , quand  un 
habitant  de  cette  IfTe  eft'  auprès  de 
lui , & pendant  deux  ou  trois  jours  iî 
jrefpire  un  air  épais , très-mal-lain.  On 
croiroit  facilement  fans  doute  qu’ih 
pourroit  être  attaqué  de  quelque ma- 
ladie extraordinaire  à fbn  arrivée  dans 
ce  lieu  ; mais  eft-il  probable  & meme 
concevable  que  la  quantité  du  nouveF 
air  qu’il  porte  autour  de  lui  , ou  f odeur 
de  fes  habits  ou  même  fon  fouffle  puiflé- 
afFecler  les  Naturels  du  Pays , quoi- 
qu’ils difent  tous  que  la  fociété  des^ 
Etrangers  leur  eft  auffi  difficiîè  à fu^ 
Uvl 
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porter  pendant  quelques  temps  , que  Ik 
leur  peut  f être  aux  nouveaux  venus  ^ 
& qails  refpirent  difficilement  Tab 
pénéirant  qui  les  environne  quand 
ils  font  près  d’eux». 

J’àvoue  que  je  fus  long-temps  à; 
douter  de  la  réalité  de  cette  incom- 
modité ^ mais  le  compte  qu’en  a 
rendu.  Martin  en  165)75  les  affiirances 
réitérées  , qui  m’èn  ont  été  faites , par 
des  hommes  fenfés  , &,  d’une  véracité 
non  fufpeéte  5.  & par-deffiis  tout  fa 
démonftration  oculaire  m’ont  con- 
vaincu que  mes  doutes  étoientmal  fon- 
dés,. Au  refte  n’y  a-ir-il  pas  beaucoup 
d’effets  dans  la  nature  , dont  on  ne 
peut  pas  affigner  les  caufes  ^ qui 
nous  feront  toujours  inconnues , & 
quoiqffon  ne  puiffe  pas  rendre  raifoir 
d’un  fait  5 il  peut  cependant  être  conf- 
taté  par  l’évidence  qui  force  la  con- 
viâion» 

Ceux  de  cette  Me  qui  ont  paffé 
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Ta  première  jeunefTe  ,.jouifrent  en  ge- 
neral d une  très-bonne  fanté,  & font 
moins  fujets  aux  maladies  que  les  autres.. 

J ai  de'jà  dit  que  fes  habitants  de 
Saint-Kilda,  font  maintenant  réduits  à 

quatre-vingt-huit  perfonnes  donttrente- 

buit  hommes  & cinquante  femmes. 
On  peut  très-aifément  rendre  raifon 
cette  grande  inégalité:  entre  les 
deux  fexes  fans  adopter  lè  fyfféme' 
des  voyageurs  qui  prétendent  ( quoi- 
que leur  aflertion  foit  direélèment  con- 
traire à Tordre  établi  par  la  Providence 
dans  tout  autre  pays  ) que  la  Nature, 
en  faifant  naître  plus  de  femmes  que 
d’hommes  dans  Fûnivers  , a eu  en 
vue  d’introduire  la  polygamie  dans 
certaines  contrées;  Chez  toutes  lès 
Nations  maritimes  ou  guerrières  , 
il  eft  évident  que  les  hommes  font 
plus  fujets  que  les  femmes  aux 
morts  prématurées  , & parmi  les  Kil- 
diens  , quoiqu’ils  ne  foient  ni  guer- 
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riers  ni  commerçants  , ils  font  dans 
le  même  cas  & la  raifonen  eft  évidente  ^ 
quelques-uns  d’èntr’èux  périflênt  dans 
les  rochers,  & dans' tous  les  pays  les- 
hommes  font  plus  difpoles  à fuir  lès 
tyrans , & y font  en  même  temps  plus 
intéreiTés,  parce  qu  ils  font  plus  expo^ 
fés  à leurs  rellentiments  & plus  en  état 
auffi  de  pourvoir  à leur  fureté. 

Tous  les  hommes-  adultes  d’Hirtai 
ne  font  qu  àumombre  de  vingt-deux  ',. 
Is  font  tous  forts  & courageux  , 3C 
quoiqu’en  général  ils  foient  petits  , 
extrêmement  épais  charnus  & con- 
formés d’une  manière  plutôt  groffière 
que  délicate  , ils  font  cependant  très- 
vigoureux  , portent  des  fardeaux 
énormes  & rament  pendant  plufieurs 
heures  de  fuite  avec  une  vigueur  pref- 
que  toujours  égale.  Dans  leurs  expé- 
ditions noéturnes  ils  éprouvent  les 
plus  grandes  fatigues  , mais  elles  leur 
Iparoilfent  très-légères  , &'  ils  oublient 
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facilement  les  dangers  qui  les  ont 
accompagnes  &il&;  ont.  un  heureux 
fuccès* 

La  plupart  des  femmes  de  cette  Iffè^ 
font  belles,  leur  teint  eft  frais  & animé, 
& leurs  traits  aufli  fins  que  réguliers  • 
^elles  des  Illés  les  plus  voifines  d^Hirtà 
eur  font  très-inférieures  à cet  égard,, 
î quelques-unes  d’entr’ellés  étoient 
Jroprement  vêtues,  &élëvées  avecfoiir, 
:lles  pourroient  être  , à mon  avis 
■egardéés  comme  des  beautés  rares 
)ar  des  perfonnes  du  meilleur  goût.. 
Les  habits  des  Kildiens  font  groffiers 
^ très-chauds  ; il  n y a que  peu  de 
emps  quils  connoillènt  d’autres  cou- 
îurs  que  le  noir  , le  blanc  , le  gris 
t le  brun  qui  font  celles  de  lèurs 
rebis  , le  jaune  eff  la  feulé  couleur 
rtificielle  qu  ils  aient  , il  croît  une 
lante  dans  la  plus  grande  partie  des 
des  occidentales  , que  les  habitants 
ppellent  , je  ne  fais  pas  quel'  elî 
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fon  nomenanglois,  il  peutcependant, 
autant  que  j*en  puis  juger  être  le 
même  que  le  Ruia  des  Romains  & 
un  proverbe  latin  ( i qui  fignifie 
qiiune  perfonne  ou  une  ckoje  ejl  confnét 
dans  un.  ^'p ace  knoit ^ îtmhÏQ  confirme! 
cette  opinion,.  Cette  plante  s'élève 
pendant  FEté.  aux  environs  d'une 
palme  au-deflus  de  la  terre , elle  a une 
petite  tige  ferme  qui  porte  une  fleu] 
jaune  odoriférante  , elle  aime  les  ter- 
reins  fablonneux  & étend  très-loin  fe 
longues  racines  ^ coriaces  & nom- 
breufes,.  Si  on  pile  ces  racines  ^ 6 
qu  on  les  fafle  bouillir  dans  l'eau  y.  cett 
décoéiion  donne  une  couleur  rouge 
durable  , qui  acquiert  plus  d'ëcb 
chaque  jour.  Les  Kildiens  ignorer 
Fart  de  teindre  avec  cette  racine^  quo 
qu'il  foit  en  ufage  dans  les  autres  Ifle: 


{ï)  In  rutæ  fùÏÏum  conjecL 

le  l’ai  jetté  fur  la  feuille  de  la  rue# 
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On  fait  très-peu  de  linge  à Saint- 
Kilda  , & il  eft  extrêmement  grolîîer  , 
une  chemife  pour  fe  parer  les  jours 
de  fête  , fatisfait  l’ambition  du  petit 
maître  le  plus  élégant,  ce  que  les  Kil- 
diens  portent  fur  leur  peau  les  jours: 
ordinaires  , efl:  fait  de  laine. 

Leurs  Tilferans  favent  très-mal  leur 
métier  : chaque  homme  eft  le  tailleur 
& le  cordonnier  de  fâ  famille  tout 
le  cuir  de  cette  Me , & celui  des  Mes 
qui  en  font  les  plus  voifines ,,  eft  tanné' 
avec  de  la  racine  de  TormemilU  , & 
de  la  plus  grande  perfeétion  (i_). 


(l)  Les  Kildiens  mettent  leur  cuir  ^ 
quand  il  ell  fulBramment  préparé  pour  leur 
deflein,  dans  une  infuiîon  chaude  de  cette 
facine  , & l’y  laiflènt  pendant  deux  nuits;; 
enfuite  , ils  le  portent  dans  le  creux  d’un 
rocher  , qui  fe  trouve  fpus  l’eau  dans  la 
laute  marée  , & l’entourent  d’un  peu  de 
la  même  racine  pilée  , ils  le  lailTent  ainfe 
ufqu’à,  ce  qu’il;  foit  entièrement  tannée. 
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Les  Kildiens  parlent  une  dialeâetfèsT' 
corrompue  du  gaulois  , altéré  encori 
par  une  forte  de  mélange  de  la  langue 
Norvégienne  ^ ils  ont  pîufieurs  rnot^ 
& des  phrafes  de  jargons  tout-à-far 
inintelligibles  à leurs  voifîns.  Leui 
manière  de  prononcer  eft  accompa- 
gnée  d’une  partieufarité  très-remarqua- 
ble. Les  hommes  , les  femmes  de  le, 
enfants  ont  tous  un  grafleyement  iu 
corrigible  ; aucun  d’eux  n’efî  capabf 
ce  donner  aux  lettres  liquides  le  foi 
qui  leur  eft  propre  ; je  fuppofe  qui 
cette  incapacité  qui  eft  générale  ioi- 
& qui  n’exifte  dans  aucun  autre  pays 
eftp^ut-être  due  originairement  à l’af 
feftation  vicîeufe  dnmiter  lamanièredi 
pronocer  de  quelques-uns  des'grand 
hommes  qu’ils  ont  eus  parmi  eux,  foi 
d’un  Gouverneur  , foit  d’un  Ecclé 
fiaftique  vénérable  :■  attribuer  ce  dé 
faut  ou  cette  mauvaife  façon  de  parle 
ila  conformation  de  leurs  organes*, 
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la  nature  de  leurs  alimens  , ou  à îa 
tempe'rature  du  climat,  font  trois  fup- 
po/îtions  qui  ont  été  adoptées' , mais 
auxquelles  il  me  paroît  que  le  témoi- 
gnage de  la  raifon  fe  refuferil  eft  rap- 
porté par  quelques  Auteurs  que  les 
courtifants , qui  environnoient  Alexan- 
dre , s etudioient  à tordre  leur 
:ol , pour  imiter  leur  maître  , & 

lous  voyons  des  perfonnes  afFeéter  de 
^raflèyer , par  la  lotte  idée  , que  les 
ons  des  mots  prononcés  de  cette 
lîaniere , ont  une  douceur  particulière  , 
!ü  une  harmonie  plus  flatteufe. 

Le  pouvoir  de  la  mulîque  s’étend 
ir  tous  les  Peuples  du  monde  j cet 
rt  divin  a affez  de  charmes  pour 
enquérir  les  cœurs  les  plus  fauvages. 
es  Kilûiens  en  font  follement  enthou- 
iftes,  foit  de  la  vocale  , Ibit  de  rint 
amentale , les  fons  les  plus  foibles 
: cette  dernière  les  mettent  dans  des 
:tafes  de  joie  inexprimables  j je  les  ai 
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vu  danfer  à ceux  d’un  mauvais  violon 
aflez  bieupour  me  donner  beaucoup  de 
fatisfadion.  Les  vieilles  femmes  d^e 
rifle  y prennent  même  part  dans  le: 
grandes  aflemblées^  Les  danfeùrs  le 
plus  agiles  font  ici  , comme  par-tou 
ailleurs , les  plus  favorifés  des  femmes 
On  a beaucoup  de  plaifir  à les  en 
tendre  chanter  & leurs  voix  font  très 
harmonieufeSf  Les  femmes  en  coupar 
leur  orge  dans  les  champs , ou  en  faifar 
moudre  leur  grain  dans  des  moulir 
âmaîn  q»  elles  ont  dans  leurs  maifon: 
chantent  prefque  toutes  conffemmei 
pendant  ce  travail  ; il  en  eft  de  méir 
des  hommes,  s’ils  rament,  ils  mett& 
en  ufage  toutes  leurs  forces  & toi 
leurs  talents  pour  animer  leurs  comp 
gnons  en  chantant  quelques  airs  v 
adaptés  à leur  emploi..  Les  matelc 
d’Athènes  avoient  la  même  coutun 
On  penfera  fans  doute  que  la  ^ 
des  Kildiens  n’eft  pas  poétique  & 
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le  genre  d’efprit  qui  infpire  cette  verve 
a été  donné  en  partage  à quelques- 
unes  , ce  ne  peut-être  que  dans  une 
très -légère  portion  ; en  effet  des 
hommes  ignorants,  condamnés  a vivre 
dans  un  climat  barbare , froid  , cou- 
vert de  brouillards  & où  les  arts  & les 
fciences  n’ont  jamais  pénétré  , ne 
doivent  pas  naturellement  cultiver  la 
poéfie.  L’air  d’Hirta  eft  probablement 
très-groflier , & il  eft  certain  qu’ Apol- 
lon & les  neuf  Sœurs  n’ont  jamais  été 
invoqués  dans  cette  Ifle;  maisj’oferai 
affirmer  qu’on  peut  aifément  remar- 
quer dans  ce  Peuple  de  vives  étincelles 
de  ce  feu  qui  conftitue  les  Poëtes  , 
& même  des  traits  fublimes  d’imagi- 
nation dans  leurs  compofitions  rufti- 
ques^  Toute  région  , quoique  les 
nuages  y dérobent  la  vue  du  ciel , & 
qu’elle  foit  éloignée  du  foleil  , eft 
cependant  capable  de  produire  des 
génies  élevés  & faits  pour  lêrvir  de 
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modèles  à la  poftérité.  Les  brouillards 
de  la  Beotie&  les  montagnes  de  Thrace 
ont  doHiié  naiflance  à des  Poètes 
très-illuftres  , tandis  que  les  plaines 
brûlantes  de  l’Afrique  n’ont  produit 
aucun  exemple  remarquable  dans  ce 
genre.  On  trouverolt  plutôt  le  féjour 
des  Mufes  fous  les  glaces  de.  la  Lapo- 
nie & de  riflande  , que  les  moindres 
traces  de  leurs  verves  fous  la  ligne. 

Les  fujets  que  les  Poètes  de  Saint- 
K.ilda  ont  coutume  de  traiter  dans 
leurs  odes  font  la  beauté  & les  per- 
fêdions  de  leurs  maîtreffes,  les  aâions 
héroïques  de  leurs  amis  , leur  agilité 
à grimper  fur  les  rochers , leur  adrelïè 
merveilleufe  à la  pêche  , leur  force 
extraordinaire , leur  dextérité  & leur 
confiance  lorfqu’ils  rament  , fans 
compter  les  lieux  communs  des  avan- 
tages perfonnels  & du  mérite  inteL 
leâuel. 

S’il  arrivoit  qu’un  de  ces  grand? 
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Renies  poétiques  vînt  habiter  pour 
quelques  temps  , dans  ce  pays  vraie- 
iient  romanefque  , qui  préfente  tou- 
ours  des  objets  vaftes  , & les  payfa- 
les  les  plus  finguliers  , un  océan  fans 
jornes  , des  précipices  immenfes  , 
les  montagnes  qui  n’ont  jamais  été 
:élébrées , dont  les  fommets  fe  perdent 
ians  les  nues , une  variété  prodigieule 
l oifeaux  & dans  une  quantité  innom- 
irable  , quelquefois  un  aflfemblage 
onfus  de  monftres  marins,  & en  tout 
emps  une  race  d’etres  intelligents 
rès-curieufe.  Je  ne  dis  rien  de  ces 
lagnifiques  chutes  d’eau  , de  ces 
jiffeaux  murmurants , de  ces  fontaines 
e cryftal , égales  peut-être  à celles 
e l’Hélicon  & de  Caftalia  ; ce  Poète, 
is-je , pourroit  très-aifément , à mon 
t^^is  , pour  parler  comme  Milton  , 
lanter  des  beautés  qui  ne  font  jamais 
:é  en  profe  ni  en  vers< 

Tous  les  Kildiens  , excepté  trois 
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OU  quatre  demi-favants  , font  de  lâ 
plus  grande  ignorance  : le  premier  qui 
introduHît  fufage  de  Falphabet  parmi 
eux  ^ fut  un  nommé.  Buchan  qui  rem- 
plilToit  â Hirta  la  fondion  de  Cathé- 
chifte  fous  le  règne  de  la  Reine  Anne 
ce  même  homme  fut  enfuite  , à la 
prière  de  la  Société  établie  pour  la 
propagation  delà  Religion  chrétienne^ 
ordonné  Miniftre  par  les  Prefbytériens 
<l’Edimbourg  , & envoyé  dans  cette 
Ifle  en  cette  qualité.  | 

Par  les  contributions  volontaires  dé 
quelques  perfonnnes  pieufes  de  cette 
ville  , Buchan  avoit  été  en  état , avant 
même  fon  ordination  , d’éleyer  quel- 
ques jeunes  garçons  d’Hirta  à fon 
école  : les  progrès  que  firent  ces  enfants 
( je  fuis  honteux  de  le  dire  ) furent 
infiniment  plus  confidérables  que  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  depuis  pendant  le 
miniftère  de  fes  fuccelfeurs.  Il  eft  vrai 
que  ce  Peuple  aune  averfion  qu’il  n’ell 

pas 
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pas  aifé  dè  vaincre,  pour  toutes  les 
langues  étrangères  , & la  preuve  en 
eft  évidente , car  il  n’a  aucune  efpèce 
decomûiunication  avec  ceux  qui  les  par- 
lent ou  meme  qui  les  entendent  : il  en 
réfulte  que  les  motifs  de  Religion  font 
les  feuls  qui  peuvent  prévaloir  fut 
îux , & les  engager  à foumettre  leurs 
înfants  a un  aflujettillement  coûteux 
jour  leur  apprendre  l’anglois.  Nous 
le  favons  que  trop  que  les  confidéra- 
ions  de  ce  genre  opèrent  très-lente- 
nent  dans  tous  les  pays , quand  elles 
ont  contraires  aux  avantages  tempo- 
els,  ou  à la  coutume  dont  on  connoît 
empire. 

Les  Infulaires  en  général  ont  aflê* 
onfervé  des  moeurs  antiqués  pouc 
olféder  encore  la  vertu  de  l’hofpltaw 
té  au  degré  Je  plus  éminent  ; dans 
îs  contrées  éloignées  , les  fages 
çons  d’une  parfimonie  forupuleufe  * 

ont  pas  jufqu’àpréfentété  enfeignées 

M . ■ 
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avec  un  grand  fuccès.  Obliger  les 
riches  f fecourir  les  pauvres , recevoir 
les  Etrangers  ainfi  q\ie  l®s  Y oyageurs 
fatiguésj  & laifïer  ineine  leurs  jnaifons  , 
acceflibles  à tout  le  monde , ont  été 
jufqu’iciles  maximes  quiont  régné  chez 
eux.  Les  Kildiens  ont  beaucoup  retenu 
de  ces  principes  primitifs,  ils  font  gene» 
reux  & ont  le  cœur  bon  ^ fenfible  à un  , 
point  remarquable  ; ils  avoient  pour  : 
moi  une  déférence  extraordinaire  fur 
ce  que  je  defirois  , ainfi  qu’a  tout . 
autre  égard  , & faifoient , a tous  ceux 
qui  m’accompagnoient  , des  préfents 
d’œufs  & d’oifeaux  fauvages  , dans 
une  plus  grande  abondance  que  leur 
goût  même  ou  leurs  befoins  ne  le 

demandoient. 

Ils  font  , à leur  manière  , très-com* 
plaifants  & tres-polis.  Les  femmes 
n’approchoient  jamais  de  nous  fans 
faire  les  révérences  les  plus  profondes, 
^ les . hommes  ne  parlent  jamais  aux  ' 
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Étrangers  qu’avec  les  termes  les  plus 
ïelpedueux» 

Ils  fe  marient  de  bonne  heürè , 3t 
leurs  galanteries  font  en  général  inno» 
centes.  Le  libertinage  , G commun 
par-tout  ailleurs,  eil:  regardé  ici  comme 
Une  infamie,  lî  par  hazard  quelqu’un 
s’y  livre,  ce  qui  eft très-rare.  L’éloge 
donné  aux  anciens  Germains  , peut , 
avec  juftice  , etre  appliqué  aux  Kü» 
diens.  «c  Nul  parmi  eux  ne  fe  fait  un 
» jeu  du  vice  & de  la  débauche;  cette 
33  dernieren  ycftpasconfidéréecomme 
M une  mode  que  tout  le  monde  doit  fuL 
» vre.  (i) 

La  riche  dot  d une  fille  n’efl:  point 
» Saint -Kilda  ce  qui  détermine  un 
homme  à l’époufer  , une  injufte  ma- 
:âtre  n’y  perfécute  jamais  fon  beau-fils 


^ (i)  ^oye^  Tacite  , fur  les  mœurs  des 
rermains, 

M if 
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par  amour  des  richefles  , & le  lien 
nuptial  eft  tenu  pour  facré. 

Un  defir  honnête  de  prévenir  ou 
de  diminuer  les  inconvénients  attachés! 
au  célibat , & quelquefois  un  amour 
pur  défintéreffé , font  les  feuls  motifs 
qui  engagent  les  Kildiens  à fe  marier* 
Si  un  jeune  garçon  eft  pofTefleur  dVne 
bêche  5 d’un  rateau  , d’un  panier  8c 
d’une  corde  pour  aller  à la  chalTe  des 
oifeaux  fauvages  ^ il  fe  marie  fans 
crainte  & fans  inquiétude  : il  pourvoit 
à fes  befoins  , ainfi  qu’à  ceux  de  l^t 
femme  & de  fes  enfants  ; vit  content 
avec  une  petite  portion  de  terre,  8c 
paie  fon  impôt  exactement  avec  fou 
orge  & des  plumes  d^oifeaux,  i: 

L’ivrognerie  n’eft  pas  encore  intro- 
duite ici;  mais  les  Kildiens  fe  familia- 
riferoient  fans  peine  avec  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Ils  ont  une  violente  pafr 
fion  pour  le  tabac  , ceft  une  brancha 
d^  luxe  dont  la  privation  totale  pouri 
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roit  feule  les  guérir.  Ils  achètent  tous 
les  ans  du  Gouverneur  une  provifion 
Vuffifante  de  cette  plante  favorite; 

, malgré  leur  amour  pour  cette^ 
fubftance , il  faut  quhls  aient  foin  de 
la  ménager  avec  la  plus  fcrupuleufe 
économie,  parce  qu’il  eft  impoffible 
qu  ils  s en  procurent  un  nouveau  ma- 
gafîn  , jufqu  a ce  que  le  marché  de 
l’année  fuivanteleur  en  fournilTe  l’oc- 
cafion  1 ils  échangent  pour  cet  objet 
de  la  paffion  univerfelle  , ainh  que 
pour  quelques  autres  denrées  d’une 
néceffité  indifpenfable  , tel  que  lefel, 
le  fer  , & particulièrement  le  cuivre  , 
leurs  vaches , leurs  brebis  , leur  grain 
& leurs  plumes. 

Toutes  leurs  richelTes  confident  dans 
ces  denrées  , ils  ont  fouvent  entendu 
parler  de  l’or  fans  le  defirer  ; je  crois 
qu’avant  ce  fôcle  ils  n’avoient  jamais 
touché  d’argent  monnoyé  d’aucune 
îfpèce.  Ils  font  peut-être  maintenant 
M iij 
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poflefleurs  d’une  vingtaine  de  fehelins 
& de  quelques  fols , fomme  plus  que 
fuffifante  pour  payer  les  impôts  dè 
tous  leurs  biens*  Tacite  étoit  embar- 
raffé  de  décider  fi  les  Dieux  qui 
avoient  refufé  aux  Germains  l’or  & 
l’argent  3 leur  avoient  été  propices  ou 
défavorables.  S’il  eut  été  à Hirta  , je 
fuis  porté  à croire  qu’il  eût  bientôt 
été  guéri  de  fon  fepticifme  for  cet 
objet  5 le  Peuple  n’y  a prefque  pas  de 
befoins  , & conféquemment  à peine, 
a-t-il  quelques  defirs  d’un  genre  pé-- 

cuniaire* 
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CHAPITR  E XII. 

De  l'état  de  la  Religion  à Saint-Kilda 
dans  fes  différents  périodes^ 

^'a  I tâché  de  prouver  dans  le  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  que  le 
Chriftianifme  avoit  été  introduit  dans 
cette  Ifle  par  quelques-uns  de  ces  pre- 
miers Miffionnaires,  qui,  dans  cette  con- 
trée ainfi  que  dans  riiiande , étoient  ap- 
pellés  Guidées  ou  les  ferviteurs  de  Dieu  s 
fl  l’on  conlîdere  ce  dellr  de  convertir, 
dont  ces  pieux  Chrétiens  primitifs 
étoient  animés  , & en  même  temps 
leur  violente  palRon  pour  la  vie  foli- 
taire , rien  ne  peut  être  plus  probable* 
Il  eft  impoflîble  de  découvrir  par 
qui  furent  élevés  ces  petits  bâtiments 
facrés,  dédiés  au  à Saînt-Co~ 

lumban  Sc  à Brendan , & que  , dans  le 
Miv 
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langage  du  pays  , on  appelle  Teffl* 
pies  5 mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
furent  bâtis  avant  que  la  Religioti 
catholique  fut  entièrement  introduite 
dans  ce  Royaume, 

Après  que  les  Eccléfiaftiques  de 
la  Communion  Romaine  eurent  étendu 
leur  domination  jufqu’aux  parties  les 
plus  reculées  de  rEcolTe  , il  efl  pro- 
bable qu’un  petit  nombre  d’eux  vifî- 
tèrent  par  occafion  Saint -Kilda,  Il 
paroît  P par  un  palTage  de  Buchanan  , 
qu’aucun  de  cet  ordre  n’eut  une  réfî- 
dence  confiante  dans  cette  Ifle  pendant 
quelque  temps  , jufqu’à  ce  que  la, 
.réformation  eût  été  portée  dans  les 
Ides  du  Nord  occidental } & l’on  peut 
certainement  compter  fiir  le  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  en  pareille  ma- 
tière. 

ec  Les  habitans  d’Hirta  f dit-il  ) n’ont 
» nulle  connoifiance  d’aucun  art  , & 
^ fpéçiaJement  de  ta  Religion  , 
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^ Pj°P^^etaire  de  rifle  , après  le  Solfiia 

-d£te  , y envoie  ua  homme  chargé 

>»  e a procuration  pour  recevoir  fes 
» revenus  ; fl  eft  accompagné  d un 
>>Pretre  qui  baptife  tous  les  enfants 
» nés  lannee  précédente? mais  dansir 
cas  ou  ce  Prêtre  ne  viendroit  pas  , 

Tout  ce  qui  concerne  la  Religion^ 

relia  dans  cet  état  pendant  plus  de 

nRccIefiaftiques  pour  les  inftruire 

pondant  toutce  long  efpace  de  tenïps. 

n paroit  néanmoins  que  quelques 
hommes  interelTés  ,,  ou  au  moins  un 
dentreur  , forma  le  projet  d’exer- 
cer la  parue  là  plus  aifée  de  la  fonc- 
:ion  facerdotale , par  une  anecdote  fort 
plaifante  que  la  décifîon  comique.- 
lun  gentilhomme-  a tranfmife  à 
foûénté.. 
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Ce  gentilhomme  appelle  le  Colonel 
M*.  Donald  jétoit  père  de  ce  Colonel 
Alexandre  M.  Dcmald  qui  fut  envoyé" 
en  Ecofîè  par  le  Marquis  d’Antrim  , 
à la  tête  d’ùn  corps  de  foldats  irlan- 
dois  , fous  le  règne  de  Charles  , 
& fe  fignalà  de  la  manière  la  plus  dif- 
tinguée  dans  iîos  guerres  civiles , fous 
Montrofe  : ce  gentilhomme  s’étant 
rendu  coupable  envers  les  Loix  , fe 
fauva  à Saint-Kilda., 

Un  impofteur  réclamant  alors  Ibtt 
droit,  à une  dîme  ou  a quelques 
émolumens  religieux  , une  partie  du 
Peuple  refufa  de  payer  la  taxe , fous 
prétexte  qu’il  n’avoit  aucun  titre  pour' 
remplir  l’office  de  Prêtre.  Le  principal 
motif  de  leur  refus  étoit  que  ce  Père 
fpirituel  n’étoit  pas  feulement  capable 
de  reciter  le  Pater  nojîer.  Le  Miffion- 
naire  prétendu  avoit  une  fadion  parmi 
le  Peuple  pour  foutenir  fa  caufe  : 
enfin  les  deux  partis  contendants  , 
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après  plufieurs  altercations  très-vives  , 
fournirent  l’objet  de  leurs  débats  au 
jugementde  l’Etranger  le  plus  favant, 
& cliolfirent  M',  Donald  jfolt  que  ce 
dernier  fut  attaché  aü  nouveau  Dofteut 
en  Théologie  , folt  qu’II  voulut  fe 
divertir , ainlî  que  les  autres,  par  une 
plalfanterie  Ingénieufe  , il  déclara  à 
toute  1 aflemblee  d’un  airtrès-lerleux,, 
que  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , & 
dans  toutes  les  leéiures  , il  n’avolt: 
jamais  vu  un  Ecclélîaftique  dépofé  ou 
challe  de  Ion  prefbytère  pour  avoir 
ignoré  la  prière  du  Seigneur,  Le  parti 
de  l’oppofîtioii  parut  fatisfait  de  cette 
décifion  , ou  du  moins  relïa  dans  le 
fîlence  , & l’intrus  commença  fur  le 
champ  a faire  la  levée  de  les  dîmes» 
Cinquante  ans  après  le  règne  de  cet 
ufurpateur,  prefqu’imbécille,un  homme 
beaucoup  plus  habile  & avec  des  vues 
bien  plus  dangereufes  , s’indignant 
d’être  reflferré  dans  les  bornes  d’une 
M vj 
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fortune  médiocre  , forma  îe  projet 
hardi  de  s’élever  un  périt  empire  fpi- 
rituel  à Saint-Kilda,.  Cet  impofteur 
^’appelloit  Rodcric  ;;  fa  vafte  ambition^^ 
& la  grolTeur  énorme  de  fon  corps  ^ 
te  firent  décorer  par  Tes  habitants  de 
Saint-Kilda  de  Tepithète  de  Grand- 
Homme.Mzvtmy  dims  fa  defcription  de$; 
Ifles  occidentales  5 nous  a donné  unê: 
hiftoire  abrégée  de  cet  homme  extraor-^ 
dinaire..  Pour  ôter  à mes  leéteurs  Tem^ 
barras  d’avoir  recours  à un  ouvrage; 
devenu  maintenant  très- rare  ^ & leur- 
donner  en  même  temps  une  idée  corn- 
plette  de  la  Religion  à Saint-KIldai 
dans  fes  différents  périodes  ; je  pren-- 
drai  la  licence  de  leur  faire  un  récit: 
fuccincf  de  la  vie  & du  caraâère  de 
cet  étrange  perfonnage. 

Cetimpofteur  étoit  natif  d’Hirta  , &: 
<juoique  né  dans  un  lieu  où  aucune; 
connoiCTance  n’àvoit  pénétré , & où  les, 
habitans;  viyoient:  dans;  la  fimplicitc- 
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primitive , il  avolt  eu  en  partage  beau- 
coup d’in  telllgenee  &d’adrefre.LLWi-. 

tion  étoit  le  principal  mobile  de  toutes 

fes  aâions  ,,  V amour  des  femmes  fa 
paflion  fecondaire  , & une  forte  dofe- 
ci  avarice ,,  achevoit  de  compléter  l’ën-- 
femble  de  fbn  caraéèère^ 

II  avoir  eu  fouvent  occa/ion  d ob- 
Êrver  que  fes  compatriotes  étoient 
eompofés  de  gens  fans  jugement  , 
ignorants  , fîupides  & qui  delirolent 
cependant,, avec  la  plus  grande  ardeur  ^ 
d’avoir  parmi  eux  un  Pire  fpirituel,. 
Convaincu  de  la  fupériorité  de  fou 
efprit  & prêt  à profiter  d’üne  circonf- 
tance  iï  favorable  à fes  projets  extra- 
vagants de  grandeur,  il  forma  le  delKin: 
de  faire  de  tous  les  membres  de  la 
communauté  , dont  il  faifolt  partie  , 
autant  d’efclaves  , &;  de  fe  rendre  fou- 
veralh  de  leur  confcience  , de  leur 
liberté  & de  leurs  biens.  Pour  mettre 
à exécution  un  plan  aulîL  vafte  ,,  i| 
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avoit  trop  de  fagacité  pour  ne  pas 
fentîr  qu'il  étoit  nécelTaire , pour  fes 
vues  5 de  prendre  le  caradtere  d un. 
Envoyé  du  Ciel.  Les  Légiflateurs  des 
lîècles  pafTés  Zorocijlre  & Zamolxis  , 
Pythagore  , Zaleucus , Minos  yRhador 
manthe  , Rotmilus  , Numa  , Ttior  ô’ 
Wodin  appuyèrent  leurs  prétentions  au 
pouvoir  fuprêtne , & établirent  leurs 
îoix  à l’aide  de  ces  révélations  divines 
dont  ils  fe  vantoient  : tous  ces  grands 
hommes  ont  fait  de  la  Religion  le 
principal  inftrument  de  leur  politique  „ 
ils  virent  clairement  que  tout  Gouver- 
nement doit  bientôt  être  détruit  dans 
un  pays  où  rirréligion  prévaut  évi- 
demment : fansune  fuite  de  miracles  non 
interrompue  , où  la  croyance  générale 
d’une  Providence,  & d’un  état  futur  où 
nous  fommes  récompenfés  ou  punis» 
il  eft  impoffibîe  que  de  grandes  Ré- 
publiques puilfent  fleurir  ou  meme 
rubfifîer  pendant  un  long  efpace  de 
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temps.  Ceci  eft  une  démonftration  qui 
prouve  que  la  Religion  quoique  Toni 
en  fafle  quelquefois  un  mauvais  ufage^^ 
& quelle  foit  Ibuvent  corrompue^ 
doit  cependant  tirer  fbn  origine  de 
ce  pere  du.  genre  humain  ^ fe  fon- 
dateur des  fociétés , fauteur  de  Tordre 
ainfi  que  du  Gouvernement  ^ & de  tout 
ce  qui  peut  être  avantageux  au  bonheur 
de  chaque  individu , & à celui  de  tous 
les  hommes  réunis  en  corps  de  Peu* 
pie.  SI  quelqu  un  enleignoit  une  doc- 
trine contraire  , je  ne  lui  fouhaiterois 
pas  un  châtiment  plus  terrible  ^ que 
de  vivre  pendant  une  longue  fuite 
d’années  avec  des  Athées  , ou  des. 
Etres  qui  ne  font  tenus  par  aucune 
obligation  à pratiquer  les  vertus  de  la 
vie  civile. 

L impofteur  de  Saint-Kilda  n’avoit 
aucune  connoiflance  de  tous  les  LégiC' 
lateurs  des  anciennes  Nations  ; mais 
fon  vafte  génie  lui  fervit  de  maître 
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lui  fuggéra  qu’il  ne  pouvoit  parvenîf 
à gouverner  le  Royaume  d’Hirta  , 
«mpire  très-étendu  à fes  yeux,  fans 
employer  la  fourberie  , en  fe  difanc 
chargé  d’une  eommiffion  divine.  Pleins 
(de  fon  grand  projet , & pofledant  une; 
îmaginarion  très-fertile  en  expédients, 
il  affeâa  pendant  quelque  temps  d’être 
entièrement  dégoûté  du  monde  , paf- 
fîonné  pour  la  retraite  , les  exereices. 
fpirituels  & la  vie  eontemplative., 
'Après  s’être  ainfî  préparé  au.  rôle 
qu’il  avoit  à jouer  , il  parut  enfin  fur 
le  théâtre  , il  fit  d’abord  courir  lie- 
brmt  parmi  le  Peuple  , quoiqu’il  parut 
vouloir  le  cacher  , qu’il  avoit  vm 
Saint  Jean-Baptiûe  face  à fece  , Sc 
avoit  entendu  la  voix..  Voyant  que; 
cette  fable , fi  importante  à fes  defleins,, 
avoit  été  écoutée  fans  réclamation 
êc  reçue  avec  un  pieux  refpeéf  , if 
«da  le  déclarer  publiquement  avec  une 
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impudence  intre'pide  & d’une  nianière 
Irès-folemnelle. 

Cette  première  déclaration  ne  fuf- 
fîfant  pas  pour  fes  vues , il  prit  foin  d’en 
donner  enfuita  des  alTurances  réitérées* 
afllirances  appuyées  des  affirmations 
les  plus  authentiques  & confirmées 
par  la  régularité  d’une  vie  très-auf- 
tère.  II  certifioit  que  ce  grand  Saint, 
<qui  tenoit  dans  fa  main  droite  les 
clefs  du  ciel  . Je  la  terre  & de  l’en- 
fer , converfoit  fei-uilièrement  tous  les 
deux|ours  avec  Iiy  , j|u’il  l’avoitchoilî 
pour  fon  ferviteur  , & qu’il  lui  avoit 
même  donné  une  autorité  fans  limites 
jour  faire  exécuter  tout  ce  qu’il  jug®. 
■oit  à propos  à Saint-Kilda  , tant 
juil  le  conduiroit  conformément  à 
î volonté  J que  tous  ceux  qui  pré- 
umeroient  affez  d’eux-mêmes  pour 
Ær  douter  de  fa  miflîon  , s’oppole® 
fts  loijs  ou  oifenièr  fa  perfonuçt 
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fàcrée  , encourroient  la  damnatîoft 
éternelle  dans  le  monde  futur  , 8c 
■feroient  accablés  dans  celui-ci  par 
quelque  châtiment  fignale. 

Ayant  ainfî  établi  fon  autorité 
jufqu  à un  certain  degré  , par  le  pou- 
voir de  l’impudence  , & a 1 aide  auflî 
de  quelques  tours  d’adreffè  pieux , il 
commença  enfin  à haranguer  en  pu- 
blic ; fes  difcours  coulant  aifément 
de  la  fource  abondante  d’uneeloquence 
qui  lui  étoit  naturelle , & très-perfua-; 
five , furent  écoutés  avec  une  attention 
très-religieufe , & tout  ce  qu’il  annonça 
fut  cru  implicitement  par  le  moyen  de 
la  confeflîon , dont  cet  impofteur  abu- 
foit,  il  fut  bientôt  initié  dans  le  fecret 
de  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  chaque 
famille  de  llfle , connoilfance  qui  le 
rendoit  auffi  dangereux  que  puiflànt; 

Les  femmes  lui  furent  bientôt  dé-^ 
vouées  ] fi  quelques-unes  d entr  elles 
ayoient  trop  de  jugement  pour  qu  on 
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pût  les  tromper,  ou  étoient  trop  fages 
pour  être  féduites  , il  les  rejettoit 
entièrement,  & elles  n’avoient  plus 
aucune  communication  avec  lui  , fl 
commençoit  auffi-tôt  à les  pourfûivrô 
criminellement  au  nom  de  fon  maî- 
tre , il  prétendoit  que  Saint -Jean- 
Baptifte  lui  avoit  dit  que  cettê 
femme  rebelle  a fes  delîrs,  avoit  com- 
mis une  acâion  atroce  ; pour  convain- 
cre le  public  de  Ibn  crime , il  lui  corn- 
mandoit  du  tôn  le  plus  ablblu , dé 
marcher  fur  un  monceau  de  pierres 
rondes , peu  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  ; fî  une  feule  de  fes  pierres  fe 
dérangeoit  , ou  frappoit  contre  la 
voilîne,  la  femme  aecufée  étoit  décla- 
rée coupable  par  fon  inquifiteur 
livrée  a Ibn  bras  feiculier  t la  punition 
infligée  a cette  malheureufe  criminelle, 
îtoit  une  complication  de  honte  , de 
louleur  & de  danger ,‘  elle  étoit  ex- 
îofée  nue  fous  une  çataraéle 
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élevée  , remplie  d^un  volume  d^eaü 
confîdérable  qui  y avoit  été  renfermé 
pendant  quelque  temps  à ce  defTein  ; 
a un  fignal  donné  , on  ouvroit  la 
cataraéèe , & Teau  tomboit  fur  la  pré- 
tendue coupable , avec  la  plus  grande 
violence.  C^eût  été  manifeftement  un 
plus  grand  miracle  de  marcher  fur 
une  longue  traînée  de  petites  pierres 
rondes  fans  en  faire  remuer  aucune  , 
que  celui  qu^opéra  la  Reine  Emma 
(i)  en  marchant  fur  neuf  focs  dq 


(i)  Emma,  Elle  de  Richard  II.  Duc  de 
Kormandie,  femme  d’Ethelred , Roi  d’An- 
gleterre, & mère  de  Saint-Edouard,  qui 
fut  aufïî  Roi  d^Angleterre,  avoit  beaucoup 
de  part  au  Gouvernement  fous  le  règne  de 
fon  fils  : fon  cre'dit  étoit  fi  grand  à la  Cour^ 
que  le  Comte  de  Kent  ^ qui  avoit  jou| 
d’une  autorité  pr^que  fans  bornes  , fous 
puCeurs  règnes  , conçut  contre  elle  une 
violente  jaloufie  , il  ne  pouvoît  fouf- 
frit  qu’une  femme  partageât  avec  lui  le 
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-faarrue,  rougis  au  feu,  fans  fe  brûler 

»niftère,  c’elî-à-Jire  le  pouvoir  de  com. 
>ander  , pour  l'ordinaire  , fous  lenom  d« 
«nce,  tout  ce  qui  flatte  les  paflions  de 
; qui  a la  force  en  main.  Il  l’acculk  de 
crimes  , & gagn»  quelques  grands 
■igneurs  qui  confirmèrent  fe*  accufation# 
>pres  du  Roi.  Ce  Prince  crut  trop  facî. 
ment  que  fa  mère  étoit  coupablè,  & l’alI» 
ouver  inopinément  pour  lui  ôter  toutes 
srichefles  qu’elle  avoir  amaflèes,  alléguane 
ur  raifon,  que  c’étoit  un  bien  mal  ac4 
us.  Elle  eût  recours  dans  fa  difgrace  à 
>veque  de  Winchefter , fon  parent,  mais 
fut  une  nouvelle  matière  à calomnie 
ur  fes  ennemis.  Le  Comte  de  Kent  pré- 
idit  que  les  vifites  fréquentes  , qu’elle 
» oit  à ce  Prélat , avoîenr  pour  motif 
commerce  fcaadaleux.  Comme  le  Ro! 
jours  crédule,  ajouta  foi  trop  aifémenc 
îsimputations.  laPrincelTe  fut  contrainte 

irfejullîfier  d’avoir  recours  aux  moyens 
ufage  dans  ce  temps-là  , c’eft-à-dira 
elle  marchât  fur  des  fers  ardents.  Cette 
e epreuve  lui  ayant  réulE,  montra  clai- 
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©U  comme  les  Hirpims  (i)  d^Italie  ^ 
fur  un  amas  depoutres  enflammées^  fans- 
en  éprouver  aucun  dommage.  Varron 
obferve  que  ces  HiTpicns  avoient  une 
préparation  médecinale  qui  garantifToit 

rement  Ton  innocence*  Le  Roî  la  reconnue 
êcfe  fournit  à la  peine  des  pénitents.  Nicolas 
'ffarpsfeld,  Poliâou  Virgile  y & Rodolfhui 
Çaflnnfis*  Bayle , édit^  lyoz* 

Note  du  TraduBeur* 

(i)  C’etoit  une  famille  ancienne  (i^Italîe> 
dans  le  pays  des  Falifques , proche  de  Rome , 
elle  étoit  confidérée  des  Romains  > parce 
que  dans  le  facrifice  qu’on  faifoit  tous  les 
ans  à Appollon , ou  félon  d’autres  a Féronie  ^ 
Béeflèdes  Bois,  fur  le  Mont-Sorade,  àpré- 
fent  U monte  difante  rejle , tout  ceux  > dit-on, 
qui  portoient  ce  nom  marchoient  à travers 
les  flammes  fans  fe  brûler,  cette  faculté  e3t- 
traordinairè  > engagea  le  Sénat  a rendre 
un  arrêt  qui  exemptoit  les  Hirpiens , dü 
devoir  d’aller  à la  guerre  ôc  de  toutes  les 
autres  charges  de  la  République.  Pline  j 
Hift-  Naturelle.  L.  7 ch. 

Note  du  Tradu^eur. 
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leurs  pieds  du  pouvoir  des  flammes 
Si  des  charbons  allumés  ; en  effet , i! 
îfl:  plus  que  probable  que  la  Reine 
Emma  ufa  d’un  préfervatif  de  la  mémb 
lature  pour  l’épreuve  à laquelle  elle 
ivolt  été  condamnée , mais  lés  mal- 
leureufes  femmes  de  Saint-Kilda  n’a- 
'oient  aucune  jreffource  pour  échappej 
U danger. 

Le  Peuple  d’Hirta  étoit  affez  ftupide 
our  adopter  tout  ce  qui  leur  étoit 
réfenté  , quelqu’abfurde  qu’il  fût  , 
ar  un  Légiflateur  qui  lui  étoit  envoyé 
e Dieu  ; ce  fcélérat  fandifié , lui  dé- 
lara que  Saint- Jean -Baptifte  avoit 
anfacré  , pour  fon  propre  ufage  , 
ae  poitlon  de  terrein  que  fon  ferviteuc 
ien-aimé  appelloit  la  Montagne  de 
unt-Jean  : fi  quelqu  animal  étoit  alîèz 
crilège  pour  toucher  à cette  terre 
crée  , quoiqu’elle  fut  très-mal  dé- 
ndue  , il  étoit  tué  fur  le  champ  , & 
portion  la  plus  confidérable  de  Igj 
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viâime  appartenoit  à Roderic  fon 
Prêtre  qui  avoit , difoit-il  y des  entre- 
tiens très-fréquents  avec  le  Saint  fut 
cette  petite  montagne.  Un  des  habi- 
tants a<fruels  m’a  dit  que  fon  père  apres 
avoir , par  hazard , défobligé  l’impofr 
teur , dont  la  puiflance  étoit  la  feule 
loi  de  rifle,  penfa  qu’il  étoit  prudent 
de  lui  donner  un  bellier , comme  une 
offrande  pacifique  , le  fuppliant  en 
même  temps  de  vouloir  bien  intercé- 
der pour  lui  auprès  de  Saint-Jean- 
Baptifte.  L’oblation  fut  envoyeé  à la 
maifon  du  Prophète  , mais  elle  fut 
rejettée  avec  mépris  , indignation  & 
même  avec  de  fortes  menaces , parce 
qu’il  étoit  mutilé.  Un  chat  avoii 
malheureufement  arraché  un  de  fe; 
rognons , & le  pécheur  pour  obtenii 
une  rémiflîon  plénière  donna  une  nou- 
velle viélime  de  la  même  efpèce  1< 
jour  fuivant. 

Par  ce  moyen , un  homme  infolent; 

intéreflt 
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intérefle  & libertin , continua  à féduire 
la  portion  des  femmes  qui  lui  étoit 
foumife  , punit  celle  qui  étoit  ver- 
tueufe  , & conferva  un  empire  abfolu 
fur  la  confcience  des  hommes , fur  leurs 
droits  & fur  leur  liberté  pendant  le 
cours  de  fîx  ans.  J'ai  déjà  fait  obferver 
que  la  confelfion  étoit  fon  grand  reflbrt 
de  Politique , auquel  on  peut  ajouter 
que  c’étolt  auflj  la  voie  la  plus  sûre 
pour  corrompre  fes  pénitentes.  Il  exi- 
geoit  de  tous  ceux  qui  étoient  initiés 
dans  fes  myftères  , ainfi  qu’il  étoit 
enjoint  aux  Adorateurs  de  C&ns  Eleu- 
fine  , de  ne  jamais  reveler  ce  qui  s’y^ 
palïbit  fous  peine  de  damnation. 

Le  Peuple  abufé  , avoit  une  véné- 
ration fi  profonde  pour  ce  fimulacre 
de  Mahomet  , que  le  fecret  n’eût 
jamais  tranfpiré  fans  une  clrconftanca 
heureufe.  Quelques-uns  des  domeftî- 
ques  du  Gouverneur  trouvèrent  ce 
puilTant  Demagogne , & fes  difciples, 

îï 
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qui  lui  étoient  entièrement  dévoués  ï 
aflemblés  pendant  lefiience  de  la  nuit, 
le  Gouverneur  très-inquiet  du  motif 
<ie  cette  alTemblée  noâurne,  ne  favoit 
comment  s’en  inftmire  ; mais  i’impof- 
ture  fut  enfin  découverte. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
difficultés  qu’il  parvint , ainfi  que  M. 
Jean  Campbell , Miniftre  èî Harris  & 
M.  Martin  , Auteur  que  j’ai  fouvent 
cité  dans  cet  Ouvrage  , à perfuader  à 
Roderic  de  quitter  Saint-Kilda  ; on  lui 
avoit  dit  plufieurs  fois  que  le  proprié- 
taire de  rifle  defiroit  ardemment  de 
le  voir  , & avoit  le  projet  de  l’élever 
à des  places  auffi  honorables  que  lu- 
cratives , ils  cherchèrent  à flatter  fa 
vanité  parce  qu’ils  craignoient  que 
les  Kildiens  ne  s’alTemblaflent  en  tul- 
multe  autour  d’eux  , & ne  fauvaflènt 
le  faux  Prophète  dont  la  réputa- 
tion de  fainteté , d’éloquence  & d’inli- 
piration  extiaordinaire  s’étoit  répandue 
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^ns  les  Ifles  voifines  auffi  bien  qu'â 
liirta.  ; mais  il  étolt  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  appercevoir  le  pie'gê. 

Après  une  longue  réfiftance  , H 
donna  fon  confentement,  & fut  conduit 
au  cMteau  de  Dunvegan,  Il  y confelTa 
tous  fes  crimes,  & fit  une  rétraéèation  . 
pubuque  devant  le  pre/bytère  de  Sky 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  regif, 

frpc  ^ 


Ce  malheureux  homme  fit  un  long 
cours  de  penitence  dans  cette  Ifie  al- 
lant de  ParoifTe  en  Paroiffe  , comme 
un  maliaiteur  condamne' , & de'clarant 
par-tout  devant  les  différentes  Congré- 
gations , qu  il  s étoit  conduit  en  fcélé- 
i-at  confommé  dans  le  crime  , avec 
toutes  les  marques  extérieures  d'une 
ventable  contrition  : tous  ces  faits  fe 
pafTerent  fous  le  règne  du  Pvoi  Qé/- 

La  mémoire  de  cet  impofteur  eft 
naintenant  en  horreur  à Saint-Kilda 
Ni| 
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& l’on  n’y  prononce  pas  fon  nont 
fans  inaprécation  , fa  poftérité  eft  a 
préfent  réduite  à deux  femmes  qui 
font  abhorrées.  Une  d’elles  à la  vérité 
fort  méchante  , & dont  fa  conduite 
eft  très-fcandaleufe  , eft  la  dernière 
qui  ait  prétendu  ici  avoir  le  don  de 
prédire  l’avenir.  Cette  indigne  femme 
avoit  hérité  à un  point  exceflif  de 
l’adreffe  , de  l’ambition , de  l’avarice 
& du  libertinage  4e  fon  grand-père  ; 
j’eus  occafion  de  caufer  avec  elle  & 
de  lui  faire  des  queftions  , relative- 
ment à fon  efprit  de  Prophétie  ; mais 
elle  défavoua  avec  fa  faulTeté  accou- 
tumée toute  prétention  à ce  don  divin , 
quoique  , très-peu  de  temps  aupara^ 
vant  , elle  fe  fût  vantée  de  l’avoir. 
En  1704  , Buchan,  le  même  dont 
j’ai  fait  mention  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, fut  envoyé  dans  cette  Ifle,  pour 
inftruire  les  malheureux  Kildiens  qui 
avoient  été  pendant  fi  long-temps 
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abufés  5 & enfuite  trop  négligés  : ce 
Catécbifte,  à qui  cepeuple  fut  vivement 
recommandé  par  TAfTemblée  générale 
de  notre  Eglife  nationale^  reçut  de  très- 
grands  fecours  d"un  Gentilhomme  très^ 
vertueux  , nommé  Roderic  Leod 
de  M^.  Lcod  qui  étoit  alors  en  poffef- 
fion  des  biens  de  fa  famille* 

Après  que  Buchan  eut  été  ordonné, 
les  membres  de  .la  Sociéti  ^ qui^  avant 
que  leurs  fonds  publics  eufient  formé 
une  fomme  allez  confidérable  pour 
pourvoir  à fonétabliffement  5 y avoient 
contribué  de  leur  propre  bien,  éta- 
blirent des  appointements  fixes  pour 
le  Catéchifte  en  1710.  Ce  Millionnaire 
fut  aflez  aélif , & avoit  un  zèle  beau- 
coup plus  ardent  que  n'^en  ont  eu  fes 
deux  fuccefleurs  immédiats  ; le  Minif- 
tre  actuel  qui  eft  le  quatrième  Miniftre 
proteftant  de  Samt-Kilda,  eft  un  homme 
plein  de  jugement,  de  vertu  & de 
piété  .,  mais  Tétât  précaire  de  fafanté 
Niij 
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ne  lui  permet  pas  de  remplir  tous 
les  devoirs  auxquels  fon  caradère  le 
porteroit  & le  rendra  probablement 
dans  peu  abfolument  incapable  de  cet 
emploi. 

En  170^5  Alexandre  Me  Leod 
Gentilhorqme , ( fans  parler  des  qualités, 
qui  le  rendoient  très-recommandable 
dans  la  profeflîon  d’ Avocat^  qu  'il  exer- 
çoit  5 ) poffedoit  dans  le  degré  le  plus 
éminent  ^ une  vertu  digne  des  plus 
grandes  louanges  , quoiqu'elle  foit 
maintenant  bien  éloignée  d'çtre  de^ 
mode},  fon  amour  pour  le  genre  humain 
dans  ce  qui  concerne  fon  intérêt  le  plus 
important , rengagea  à fonder  un  re- 
venu annuel  de  300  marcs  d'Ecoffe  (1} 
au  profit  de  tous  ceux  qui  dans  les 
fiècles  fuiyants , iroient  porter  à Hirta 
la  lumière  de  rEvangiîe,  Cette  fomme 


(i>  Un  marc  d’EcofTe  Y^^ut  treize  sbelUns 
fols,, 
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jointe  à une  autre  de  400  marcs: 
d^EcolTe,  deftinée  auflî  par  ce  Gentil-^ 
homme  à de  pieux  ufages  ^ efl:  fous’ 
la  diredèion  de  la  Société^  pour  la 
propagation  de  la  religion  chrétiennOo^ 
On  concevra  aifément  fans  doute 
que,  malgré  les  peines  & les  foins 
qu^ont  pris  une  fucceffion  de  Miniftres 
qui  peuvent  à la  vérité  être  rangés  dans 
la  cîafie  des  Millionnaires  ^ les  moins 
infîrults  les  Kiidiens*  n^ayent  pas 
les  notions  les  plus  exauces  de  rinft 
tution  du  chriftianifme.  Je  dois  même 
avouer  que  les  idées  quiîs  ont  de  la 
nature  & des  perfecèions  divines , font: 
à quelques  égards  affèz  groffières  , 
quoiquunfiniment  moins  cependant 
que  celles  de  plufieurs  philofopiies 
anciens , peut-être  des  modernes, 

La  certitude  d une  deftinée  ou  d'une 
fatalité  inévitable  , & à.  laquelle  il  n'eft 
pas  poffible  de  réfifter  , eft  Farticle 
de  leur  croyance  ^ auquel  ils  font  le 

Niv 
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plus  attachés  ; maïs  fi  fon  veut  efi 
faire  un  examen  exaft , on  trouvera 
probablement  que  le  bas  peuple  dans 
tous  les  âges  ^ & dans  prefque  tous 
^ les  pays  a eu  la  même  idée  , le  deftla 
& la  providence  font  confidérés  à 
Saint-Kilda  comme  la  même  chofe  à 
peu  près  , lorfque  je  leur  eus  expliqué 
la  vraie  fignlfication  de  ces  mots , je 
^ demandai  à quelques-uns  d’entr’eux 
s^^ils  croyoient  qu*il  fût  en  leur  pouvoir 
de  faire  le  bien  ou  le  mal  à volonté.. 
Ceux  qui  ignoroient  la  doélrine  fyfté- 
matique  fur  la  Divinité , me  répondi- 
rent que  cette  queftion  étoit  puérile , 
que  la  confcience  de  tous  les  hommes 
devoir  être  pour  eux  un  témoignage 
convaincant  qu’ils  étoient  des  agens 
libres  ; mais  comment  le  principe  de 
la  liberté  ^ & une  deflinée  abfolue  ,, 
une  prédefiination  abfolue  , une 
prefcience  abfolue  , & une  providence 
particulière , qui  s’étend  jufqu’au  vou- 
ioir  humaia  , peuvent  fe  concilier  ^ 
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ïbnt  des  queftions  métaphy/îques  fur 
lefquelles  perfonne  n’a  jamais  fait  au- 
cune réflexion  férieufe  parmi  les  laïcs 
d’Hirta  ; & dans  cette  Ifle  , autant 
que  je  le  puis  voir^  ces  pauvres  hom- 
mes ignorants  agilTent  néanmoins  avec 
plus  de  fagelFe , & peut-être  meme 
plus  philofophiquement  & plus  reli- 
gieufement  que  ceux  qui  femblable 
aux  anges  déchus  de  Milton. 

35  Dans  des  penfées  plus  relevées  fur 
» la  volonté  , la  raifon  fublime  de  la 

53  Providence,  la  prefcience  ,1e  vouloir 
33  & le  deftin , la  deftinée  invariable  ,1e 
53  libre  arbitre  & la  prédeftination  ab- 
53  folué,  ne  pourront  jamais  réfoudre 
53  ces  problèmes  , & fe  perdront  dans 
>5  des  labyrinthesdont  ils  ne  trouveront 
53  jamais  l’ilTue  (i). 

Les  Kildiens  font  dévots  , ils  vont 

(I)  roye^Ie  Paradis  perdu.  L.  n' 
Six  Sic» 

Nr 
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très-régulièrement  à l’Office  Divm  A 
& obfervent  le  Dimanche  avec  l exac- 
titude la  plus  fcrupuleufe  jleurs  meeurS’ 
font  & doivent  être  en  effet  plus  purs 
que  celles  des  grandes  Républiques; 
opulentes,  quoique  ces  demieres  foient 
beaucoup  plus  civilifés..  Quelques-uns 
d’eux  font  plutôt  exempts  des  vices  que 
vertueux.,  La  diffimulation  ouune  forte 
d’adreffe  vile  , & des  détours  pour- 
déguifer  la  vérité  , font  leurs  défauts 
dominants.  ; la  tentation  de  ces  petits' 
vices , bas  en  eux-mêmes  , eft  très- 
forte  chez  eux» 

J’ai  rapporté  plus  haut  que  chaquè 
habitant  d’Hirta  paie  un  impôt  affez 
confidérable  en  proportion  des  diffe- 
rentes denrées  qu’il  poffede , fon  in- 
térêt le  porte  journellement  à tromper 
fur  cet  article , & l’habitude  de  mentit 
eft  devenue  générale. 

Un  Auteur  très-eftimé  a obfervé 
depuis  peu  dans  fon  fyftême  politique 
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que  les  vertus  fleurifioient  davantage 
dans  les  Républiques  , ou  ce  qui  eft 
la  même  chofe  dans  un  pays  libre  ; 
mais  de  tous  les  vices  auxquels  le  def? 
potifme  donne  nailïànce,  lèmenfonge 
& 1 hypocrilie  font  peut-être  ceux  qui 
prévalent  le  plus.  L^èfclavage  formera 
toujours  des  âmes  viles  & abjedes  , 
cette  fource  ne  pouvant  jamais  pro- 
duire de  fincérité  & de  franchife» 

Si  c.ette  obfervation  eft  juüs  , les 
habitants  d Hirta  doivent  avoir  eu 
partage  ces  vices  indignes  à un  degré 
fupérieur  à tout  autre  Peuple  j car  il  eft 
certain  qu  on  le  maintient  dans  une  dé- 
pendance quitientde  Tefclavage , con- 
formément à la  doéirine  de  l obéiflance 
paflive,  mieux  que  ceux  qui  en  font  ff 
épris  en  théorie  aux  dépens  des  autres, 
quoique  le  droit  divin  fur  lequel  ces 
Théologiens  en  établiffent  les  fonde- 
ments leur  foit  abfolunient  étranger. 
Je  fais  que  le  Gouverneur  aétueî 

Nv| 
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ne  les  opprefla  jamais  , & même  qué 
fon  père  & lui  les  ont  foulagés  de 
plufieurs  impôts  très-anéreux , mais  fi 
leurs  fuccefleurs  veulent  les  remettre 
en  vigueur  ^ le  Peuple  ne  peut  s^y 
oppofer  y parce  qu’il  n’a  point  de 
Tribunaux  auxquels  il  puifle  avoir 
recours;  ceux  qui  ont  le  pouvoir  pour 
les  opprimer , font  leurs  feuls  Juges 
fupremes  , & il  efl:  rare  que  les  hommes 
qui  ont  Tautorité  en  main  ^ n’inclinent 
pas  vers  le  defpotifme*  L’obfervation 
du  fatyrique  Romain  eft  aflez  vraie  : 

ceux  même  qni  auroient  horreur  de 
53  faire  mourir  un  homme , defireronî 
53  cependant  toujours  d’en  avoir  h 
j3  puiffance. 
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CHAPITRE  XIIL 


Examen  pour  f avoir Jî  ta  jimation 
de  Saint-Kilda  ejl  propre  à y établir 
une  Pêche^ 

D "a  P K E s le  récit  que  nous  aronâ 
donné  plus  haut  de  la  multitude  immen- 
fe  des  oifeaux  maritimes  qui  viennent 
chercher  leur  nourriture  fur  les  côte  de 
Saint -Kilda  , nous  pouvons  conclure 
avec  beaucoup  de  fondement  quïl  s"y 
trouve  une  quantité  inépuifabîe  de 
poifTons,  Bornons-nous  pour  un  mo- 
ment à Texamen  de  la  confommation 
faite  par  une  feule  efpèce  d^oifeaux  : 
JJ  Oye-Solan  eft  d*une  voracité  prefque 
infatiable  ^ il  fend  l’air  avec  autant  de 
force  que  de  rapidité  ^ il  pêche  tout 
e jour  avec  très-peu  d’interruption  « 
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digère  en  très-peu  de  temps  ; if  dé^ 
daigne  de  manger  aucun  poiffon  in- 
ferieur au  hareng  ou  au  maquerau^  à 
moins  qn  il  ne  fetrouve  dans  un  endroit 
très  dépourvu  de  poiflbns  3,  lieu  qu^il 
prend  foin  d’éviter^  ou  qu"il  abandonne 
bientôt  i nous  établiflbns  comme  un 
fait  certain  qu"il  y a autour  du  rocher 
d Hirta  cent  mille  oifeaux  de  cette 
efpèce  5 3c  ce  calcul  eft  fî  loin  d'être 
enflé  5 qu'on  n'en  détruit  pas  moins 
de  vingt  mille  tous  les  ans  en  y com- 
prenant leurs  petits.  Nous  fuppofons 
en  même-temps  que  les  OyesSolam 
féjournent  dans,  ces  parages  aux  envi- 
rons de  fept  mois  dans  l'année  ; que 
chacun  d'eux  mange  cinq  harengs  par 
jour  5 fubfiftance  infiniment  légère 
pour  un  animal  auffi  gourmand  y à 
moins  qu'il  ne  foit  nourri  en  grande 
partie  aux  dépens  des  autres  poiflbns. 
Nous  avons  d’ailleurs  ici  plus  de  cent 
mille  millions  des  plus  petits  poiflbns 
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de  rUnlyers  dévorés  annuellement  pat 
une  feule  efpèce  des  oifeaux  maritimes 
de  Saint“Kilda.< 

Si  Ton  confidére  enfuite  que 
plus  grande  partie  des  autres  claflTes 
d’oifeaux  , ont  à peu  près  le  mêmei 
goût  pour  le  hareng  3 & le  pourfuive 
de  place  en  place  dans  les  différen- 
tes émigrations  qu’il  fait  d’une  mer  à 
Tautre  , on  conçoit  aifément  que  la, 
confommation  doit  en  être  prodi- 
gieufe  : les  rangeant  donc  au  nom* 
bre  des  autres , & leur  accordant  la 
même  quantité  de  nourriture  ^ du 
même  genre  3.  à raifon  de  leur  grande 
fupériorité  3 eu  égard  au  nombre  ^ 
quoique  leur  eftomac  foit  beaucoup 
plus  foibie  3 on  volt  évidemment  que 
deux  cents  mille  millions  de  harengs 
font  engloutis  chaque  année  par  les 
oifeaux  qui  habitent  fur  une  très-petite 
étendue  de  rochers  dans  l’Océan 
DcucaU^-donim^ 


. Histoire 

Si  tous  ces  faits  font  exads  , faît^ 
aufîî  fîmples  qu’évidents  y & que  notre 
curiofité  nous  conduife  à un  nouveau 
calcul,  en  accordantque  chaque  banque 
peut  contenir  fix  ou  fept  cents  harengs, 
cequieft  afle2  vraifemblable, il  eft  clair 
que  plus  de  trois  cents  trente  mille 
bariques  de  poiffons  font  dévaftées 
annuellement  pour  la  nourriture  de  ces 
animaux  de  peu  d’ufage  à l’efpèce 
humaine/  il  faut  cependant  en  excep- 
ter les  Kildiens  & un  petit  nombre 
d autres  Peuples,  & y ajouter  en  même- 
temps  que  les  oifeaux  de  l’air  doivent 
revendiquer  leur  part  de  la  bonté  de 
Dieu , y ayant  fans  contredit  un  droit 
égal. 

Un  homme  à fyftême  auroît  ici  une 
belle  occafion  de  déployer  fes  idées, 
fie  de  s’amufer  de  la  théorie  d’un  plan 
qui  dans  fon  imagination  procureroit 
tôt  ou  tard  à fa  contrée  des  avantages 
très-elfentiels  , quoique  peut-être  il 
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ne  pût  jamais  s’exécuter  dans  les  mers 
qui  environnent  Saint-Kilda  & dans 
les  autres  Mes  occidentales  : une  per-- 
fonne  qui  auroit  un  tel  génie  fertile 
en  projets,  3c  une  tournure  d’efprit  qui 
portât  à Tamour  du  bien  public,  décou- 
vrirolt  bientôt  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent plus  riches  , à ce  qu’il  le  figure- 
roit,  que  celles  du  Pérou  & du  Brefil. 

Pour  moi  je  fuis  porté  à croire 
qu’il  n’y  a qu’un  très-petit  nombre 
de  perfonnes  qui  ait  un  jugement  alTez 
droit  & les  idées  alTez  nettes  pour 
être  en  état  de  donner  des  confeils  au 
Public  , quoique  les  efprîts  les  plus 
bornés  foient  toujours  prêts  à en  offrir. 
Chacun  fait  que  l’étabüflement  d’une 
pêche , protégé  même  par  le  Parlement 
d’Angleterre  dans  une  autre  latitude  , 
ne  réuffit  cependant  pas  trop  bien  : 
par  conféquent  , je  ne  dirai  que  ce 
quieft  inconteftablement  vrai, en  alïu- 
tant  que  les  Mes  occidentales  font  de 
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toutes  3 les  plus  avantageufement 
fîtuées  pour  un  eornmerce  de  ce 
genre  ^ & que  les  mers  dont  elles  font 
environnées  abondent  d’une  quantité 
immenfe  & d’une  variété  de  poiflons 
qu’on  ne  trouve  dans  aucune  autre. 

Ceux  qui  ont  des  conooifiances  auflî 
exaéïes  que  profondes  fur  ie  commerce^,, 
ont  feuls  le  droit  de  déterminer  jufqu’à 
quel  point  cette  fource  naturelle  de 
richeffe  peut  mériter  l’attention  férieufe 
d’un  Peuple  commerçant  ^ & fi  ceux  à 
qui  le  Gouvernement  des  affaires 
d’Etat  efï:  confîéq  doivent,  dans  un 
temps  de  paix  ,,  s’appliquer  à un  objet 
fi  intéreffant  en  apparence  3 je  ne  crois 
pas  en  meme  temps  que  ce  foit  une 
préfomption  impardonnable  d’affirmer 
que  le  premier  Monarque  de  la  Grande 
Bretagne,  & qui  rétoit  déjà  de  rEeoife,. 
ne  donna  jamais  une  plus  grande 
preuve  de  fon  favoir  dans  Part  de  ré- 
gner que  dans  la  tentative  qu’il  fit 
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pour  encourager  cette  partie  impor- 
tante de  radminiftration  , & d’intro- 
duire Tefprit  d’induftrie  dans  ces 
contrées  reculées  , que  la  Nature 
meme  a indiquée  comme  les  lieux 
particulièrement  deftinés  par  elle  à 
cette  branche  de  commerce. 

SI  le  plan  de  ce  Monarque  eut  été 
execute  avec  vigueur  , les  profits  qui 
en  feroient  réfultés  ( profits  qui  ne 
peuvent  jamais  être  épuife's  & très- 
rarement  précaires  ) auroient  proba- 
blement donné  à TEcofie  , au  cas  que 
ee  Royaume  fût  refté  féparé  de''  celui 
d’Angleterre,  un  poids  allez confidé- 
rable  dans  la  balance  politique  ds 
S’Europe^ 

Aucune  partie  de  l’ancien  monde  ,, 
li  peut-être  dun  ouveau,  n’a  étéfi  abon- 
lamment  fournieque  cette  contrée  , 
le  ces  ricbelïes  qu’on  peut  tirer  de  la 
ner.  Nos  voifins,  & en  même-temps 
los  rivaux,  plus  intelligents  que  nous# 


f oS  H 1 s f b î R 2 
ontjdccouveft , il  y a long-temps  j ti 
valeur  immenfe  de  ce  bienfait  extraor- 
dinaire du  Créateur , & par  leur  induf- 
trie  fe  font  procurés  tous  les  avantages 
qu’ils  pouvoient  en  tirer* 

Il  n’eft  pas  de  mon  relTort  d’af- 
fîgner  les  caufes  qui  ont  empêché 
jufqu’à  préfent  l’exécution  de  ce  grand 
& utile  projet  que  le  Roi  Jacques  a eu 
la  gloire  de  former  , j’obferverai  feu- 
lement que  des  foins  plus  importants 
ont  occupé  l’efprit  de  ce  Monarque 
après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône 
d’Angleterre,  & que  fon  delTein  avoil 
été  fruftré  en  grande  partie  , avant 
qu’il  eut  quitté  fon  pays  natal , par 
les  intrigues  de  quelques  hommes  puif 
fants  & intérefles  : mais  après  tout  , 
les  expériences  faites  par  ce  Prince  , 
dans  les  Ifles  de  fOueft,  quoique  foi- 
blement  encouragées  par  le  Souverain; 
traverfées  adroitement  par  une  puif- 
fante  famille  Ecofibife,  & fréquemmeni 
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interrompues  par  les  Naturels  du  Pays  ^ 
ont  cependant  produit  des  avantages 
rtels.  Il  eft  difficile  de  trouver  quel- 
que grande  étendue  de  terre  égale  en 
ftérilité  à cette  portion  des  Mes  de 
POueft  où  la  pêche  ne  fut  établie 
qu’en  partie  , néanmoins  les  profits 
qu’on  retira  de  cette  branche  de  com- 
merce furent  fi  grands,  & les  bénéfices 
que  procura  Tefprît  d’induftrie,  efi* 
prit  naturalifé  dans  ces  Mes  par  une 
colonie  d’hommes  aftifs  , frugals  & 
infatigables  , envoyés  de  Fifi  , que 
les  habitants  de  Slornowai , un  très- 
petit  village  de  ce  diftrid , ont  malgré 
pîufieurs  défavantages  trouvé  le  fecret 
d’avoir  en  propre  plus  de  vaifleaux 
marchands,  & conféquemment  plus 
d’argent  que  tous  leurs  voifîns  pris 
enfemble  ; les  Fermiers  y payent  leurs 
impôts , fans  employer  même  beau- 
coup de  temps  à la  pêche  , après 
flue  les  travaux  du  printemps  font 
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finis , & avant  que  ceux  de  la  moiA 
fon  foient  commencésé  Le  proprié-^ 
taîres  aâuel  paroît  avoir  en  vue  d’iîv- 
viter  les  navigateurs , & d'autres  per- 
fonnes  d'un  autre  état , à venir  s'é- 
tablir en  ce  lieu  & à former  des  plans 
qui  probablement  porteront  cette 
branche  de  commerce  à un  certain 
degré  de  perfedion  ; les  dernières 
tentatives  qui  ont  été  faites  dans  le 
commerce  de  la  pêche  aux  environs 
des  Ifles  occidentales  , quoiqu'ac- 
compagnées  d'encouragements  aflez 
confidérables  ^ ont  été  foibles  , & 
peut-être  entreprifes  avec  peu  d'intel- 
ligence y en  conféquence  elles  n'ont 
produit  jufqu  ici,  que  très-peu  d’effet. 
Il  n’y  a que  deux  rochers  à Saint- 
Kilda  , où  le  peuple  puifle  avoir  ac- 
cès avec  fes  lignes,  & ces  rochers 
cauferoient  le  plus  grand  efïi*oi  à toute 
autre  race  de  mortels , il  y a dix  en- 
droits propres  à s’affeoir  fur  chacun 
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■d’eux  ceft  ainfi  que  les  habitants 
appellent  les  collines  efcarpées  de 
ces  montagnes  , où  ils  s’établiflent 
pour  pêcher  , & c’eft  fur  chacune 
de  ces  collines,  que  deux  hommes  à 
force  d’adrelle  fe  tiennent  debout  ou 
s’aflaient  ; ils  y prennent  une  grande 
"variété  d’excellent  poiflbns  , telles  que 
la  merluche , la  morue , le  maquereau  , 
le  turbot , le  pollock  , la  perche  , la 
tlthe  & quelques  autres  efpèces.  Les 
courants  font  très-rapides  autour  de 
rifle  , & j’ai  déjà  obfervé  qu’il  n’y  a 
point  de  havre  autour  de  la  côte  , à 
moins  qu’on  ne  donne  ce  nom  à la 
baie,  de  manière  que  fi  des  pêcheurs 
étoient  une  fois  employés  dans  ces  para- 
ges , leurs  barques  pourroient  tenir  la 
mer  dans  prefque  tous  les  temps,  je  veux 
dire  depuis  les  derniers  jours  de  Mars 

jufqu’au  commencement  deSeptembre* 

Il  ne  fera  peut-être  pas  mal-à-propos  de 
faire  encore  ici  une  autre  obfervation. 
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Dans  quelques-unes  des  autres  Ifles 
occidentales  , il  y a plufieurs  ports  & 
plufieurs  baies , égaux  peut-être  à pref- 
que  tous  ceux  d’Europe.  Aufli-tot  que 
les  Pêcheurs  feroient  contraints  d’aban- 
donner les  mers  qui  environnent  Hirta, 
par  quelques  circonftances  fâcheufes  , 
ils  poûrroient  aifément  fe  retirer  dans 
ces  ports  , & y relier  jufqu’à  ce  que 
les  harengs  fe  portaflent  dans  quel- 
qu’autre  endroit  fur  les  cotes  occi- 
dentales ; il  n’y  a guères  non  plus  fujet 
d’appréhender  qu’après  avoir  fait  des 
eflais  difpendieux  , ils  éprouvalfent 
des  accidents  plus  fréquents  que  les 
vailfeaux  employés  à des  branches  de 
commerce  plus  précaires.  Quelques- 
unes  des  Ebudcs  les  plus  feptentrio- 
nales  fourniroient  prefqu’infaillible - 
ment  une  grande  multitude  de  ha- 
rengs chaque  année  , & dans  le  mo- 
ment même  où  j’écris  , on  pourroit 
en  pêcher  dans  l’Ifle  de  Sky  une 
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^Utintitc  cifïcz  confidcrablô  pour  rom-* 
plirune  banque  avec  moins  d’un  chelirt 
de  depenfe , & cette  abondance,  prêt 
que  incroyable  , n’eft  pas  fans  exem- 
ple ; car  il  en  a été  exactement  de 
même  l’année  dernière  , & alTez  fou- 
vent  les  années  précédentes. 

CHAPITRE  XIV. 

Des  premiers  Habitants  d’Hirta,deS 
révolutions  pi  ils  ont  éprouvées  , d^ 

leur  état  préfent, 

S ï on  demandoit  à une  perfonne  dé 
Saint-Kilda  des  plus  bornée  & des  plus 
iporante,  comment  fa  petite  contrée 
feft  peuplée,  il  lui  feroit  impolîîble 
i’en  rendre  un  compte  plus  ridicule  , 
ïue  les  Nations  les  plus  fages  & les 
3lus  illuftres  de  l’antiquité  l’ont  donné 
ie  leur  origine,  C’e'toit  une  ancienne 

O 
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opinion  prefque  univerfelîement  reçue 
parmi  le  vulgaire  , & foutsnue  pat 
quelques  philofophes  adroits  , qu  au 
commencement  du  monde  , la  terre 
par  une  vertu  prolifique  extraordinaire 
produUît  des  hommes  comme  les 
plantes  ; c’eft  pour  cette  raifon  que 
les  anciens  s’appelloient  généralement 
Usjiîs  dt  la  terre.  Les  Athéniens  , le 
Peuple  le  plus  inftruit  , fans  compa- 
raifon  de  toute  la  Grèce , & chez  qui 
les  fciences  & les  arts  firent  tant  de 
progrès  , eurent  la  foiblelfe  de  prendre 
le  nom  ^ Autochtones , y nom  honorable 
dans  fon  idée  , quoique  dans  le  vrai  « 
il  fût  auffi  ignominieux  quabfiarde  , 
puifqu’il  fignifioit  que  ces  ancêtres 
avoient  été  engendrés  par  la  terre  ^ 
comme  des  champignons  dans  le 
même  terrein  qu’ils  cultivoîent. 

Céfarparoît  avoir  cru  que  ceux  qui 
habitoient  les  parties  intérieures  de  la 
Grande  Bretagne  , n’avoient^pas  une 

origine  ooromune  avec  aucune  autre 
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Nation  du  continent  de  l'Europe  ^ & 
deVoient  par  conféquent  avoir  pris  naiC 
fance  en  ce  lieu  , s'il  étoît  polfîble 
d'adopter  une  idée  auffi  incompatible 
avec  les  principes  de  la  faine  philo-* 
fophie  y non  moins  qu’avec  ceux 
de  la  vraie  Religion  j les  Kildien^ 
auroient  fans  doute  plus  de  droit 
qu  aucun  autre  Peuple  de  l'univers  â 
Une  origine  auffi  romanefque,  ce  Quel 
eft  rhomme  de  bon  fens  qui  pour-* 
roit  former  le  projet  de  quitter 
l’Afrique  , l’Afie  ou  l’Italie  , & 
après  s'être  expofé  aux  périls  de 
naviguer  fur  des  mers  orageufes 
*>  mconnues  , imaginer  de  venir  s’éta- 
» blir  en  Germank  ^ région  dont  l’af^ 
peâ  eft  aullî  affreux  y où  le  climat  eft 
défavorable  ^ où  les  arts  de  l’agrî- 
culture  lie  font  pas  fuffifants  pour 
récompenfer  ou  indemnîfer  le  labour 
w reur  de  fon  travail  & ou  chaque 
w objet  eft  défagréable  à la  vue , fî  ce 
>»  neft  aux  Naturels  du  Pays.  Voilà 

pi) 
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k grand  argument  par  lequel  Tacite  ' 
tente  de  prouver  que  les  premiers  ha- 
bitants de  la  Germanie  létoient  Indi~^ 
gènesy  ou  le  produit  de  cette  terre  même 
en  faifant  fubir  aux  paroles  de  cet 
Auteur  une  très-légère  altération  ; on 
pourra  conclure  du  même  argument  , 
& avec  plus  de  juftice  , que  la  pre- 
mière race  des  Rildiens  doit  avoir  ete 
Aîitochthone  , Aborigine  , Indigène  ou 
le  produit  naturel  d’Hirta.  Si  quel^ 
quVn  ofe  nier  que  Dieu  ait  fait  du 
même  fang  toutes  les  nations  d hommes, 
qui  habitent  la  furface  dt  la  terre  y il 
fera  tout  fimple  qui!  adopte  cette 
hypothèfe  , ,&  nous  ne  favons  que 
trop  qu* aucune  efpèce  d hommes  y u a 
porté  la  folie  à un  plus  haut  degré  , 
que  «lie  qui  a eu  la  prétention  de  fe 
croire  plus  fage  qu* aucun  autre* 

Mais  fans  avoir  égard  à cette  gé- 
giéalogie  phantaftique  des  Poëtes,  des 
PhHofophes  , des  Hiftoriens  & de^ 

|îatioiis  eutièxes  ^ il  me  ftmble  prQ^ 
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bable  qu’Hirta  doit  avoir  d’abord  été 
peuplée  par  des  Pyrates  , des  exilés 
ou  des  malfaiteurs  qui  fuyoient  pour 
fe  dérober  à la  juftice  ; des  hommes 
de  cette  efpèce  fe  feront  tout  natu- 
rellement aflbciés  enfemble,&  auront 
formé  la  réfolution  de  fe  retirer  dans 
un  lieu  sûr,  où  leurs  ennemis  les  plus 
puilTants  pouvoient  très  - difficilement 
les  joindre  pour  fatisfaire  leur  reflènti- 
ment  & leur  vengeance;  la  preuve  que 
cé  Peuple  de  brigands  établi  dans  ce 
lieu  très -anciennement  , craignoit 
d’être  pourfaivi  & faifî , c’elî  les  pei* 
nés  incroyables  qu’il  a pris  pour  for- 
tifier une  Me  qui  par  elle-même  eft 
imprenable. 

Si  nous  pouvons  excufer  cette  va- 
nité qui  a porté  quelques-unes  des 
plus  illuftres  Nations  & des  plus  éclai»" 
rées  de  l’univers  à faire  remonter  leurs 
généalogies  refpedives  à la  race  de 
Priam,  Roi  des  Troyens  , ou  à ceux 
de  ce  nom  qui  abandonnèrent  leiK 
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contrée  fous  la  conduite  d’Enée  & 
d^Antéûor  y on  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté de  pardonner  aux  Kildiens  de 
tirer  leur  origine  d^un  Irlandois  efti- 
ïïiable* 

L'Irlande  a Thonneur  de  pafîer 
parmi  nos  ancêtres  pour  la  mère  des 
arts  & des  fciences  & pareillement 
pour  la  région  privilégiée  de  la  fain- 
îeté  & pour  la  gloire  militaire  5 niait; 
quelque  prétention  que  l'ancienne  JK- 
iernic  puilTe  avoir  eue  à une  ou  à 
plufieurs  de  ces  qualités  caraftérifti- 
ques  3 il  eft  difficile  de  croire  qu  un  de 
ces  héros  foit  venu  volontairement 
s'établir  à quoique  le  nom  de  fort 
ancien  Fort  Dun^Fir-^Bholg  (1)  donne 
â entendre  affez  clairement  que  , foit 
le  fondateur  , fplt  ceux  qui  lui  ont 


il)  Dm  en  irlandois , fîgnifîe  , Fort- 
'Flr^Bholg^  an  ancien  peuple  d’Irlande  que 
quelques  auteurs  ont  prétendu  defcendrr 

des  anciças  Belgique!* 
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donné  ce  titre  , avoient  un  profond 
refpeâ  pour  les  Irlandois. 

La  pofiérité  de  ceux  qui  font  regar-^ 
dés  comme  les  véritables  fondateurs 
de  Saint-Kilda , font  diftingués  par  les* 
furnoms  de  Mac  IIU  Mhoirre  & de  Mac 
nie  RhiabhicK  Le  premier  paroft  être' 
venu  originairement  des  Iflés  de 
VOiieJl  y.  ou  ce  nom  exifte  encore  ^ & 
le  dernier  des  Mes  du  Sud-ÆA:.  Les 
Mac  IIU  Rhiabhichs  ne  font  pas  peu- 
glorieux  de  leur  lîaifon  avec  le  Capi- 
taine Clan  Ranatd  à qui  apparten oient 
les  Mes  du  Sui^Ejt  ; maïs  d'apres  le 
dialede  gaulois  qu’on  parle  à Hirta  ^ 
fa  manière  de  préparer  la  terre  avant 
de  1 enfemencer  & de  fabriquer  les 
draps.  On  peut  en  conclure  avec  queL 
qu’ombre  de  probabilité  que  la  prin— 
clpale  partie  du  Peuple  vint  d’abord- 
delextrêmité  feptentrionale  de 
Longue^ 

Nos  Antiquaires  conviennent  tous 
que  les  furnoms  furent  introduits  dans 
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le  Midi  de  la  Grande  Bretagne  par  les 
Normands  , & dans  TEcolTe  par  le 
Roi  David  , le  Saint  , ou  fon  père. 
Avant  cette  époque  nous  avions  fans 
doute  des  tribus  , c"eft-à-dire  un 
corps  de  Peuple  confidérabîe  , dont 
les  Membres  étoient  très-unis  les  uns 
avec  les  autres  , 3c  attachés  d’une  ma- 
nière prefque  immuable  à un  chef 
commun  ; mais  il  eft  peut-être  plus 
difficile  5 pour  ne  pas  dire  impoffible  ^ 
de  prouver  d’où  nous  viennent  les 
furnoms  héréditaires  qui  paffient  du 
père  au  fils  & d’une  génération  à une 
autre. 

Les  Athéniens  avoient  leurs  FAi/æ 
ou  tribus  ^ les  Romains  leurs  G entes 
ou  familles  ; & avant  que  ces  deux 
Nations  exiftaflent,  les  Ifraélites  étoient 
divifés  en  douze  grandes  tribus.  Il 
eft  fans  doute  inutile  de  rapporter  que 
les  noms  de  ces  tribus  particulières 
étoient  ajoutés  aux  noms  propres  de 
chaque  individu  qui  en  faifoit  partie 
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dans  ces  trois  puiflantes  Nations  ; 
mais  il  feroit  bien  difficile  au  plus 
habile  généalogifte  de  prouver  qu*it 
y eût  avant  le  douzième  lîècle  de^ 
fapports  & des  liaifons  entre  les  noms 
des  tribus  ou  familles  & les  noms  des 
Particuliers.  Les  deux  tribus  deSâint-^ 
Kilda  dont  je  viens  de  faire  mention ^ 
doivent  'être'  probablement  d’urie’  daté 
moderne  , car  je  fuis  porté  à foüp- 
çonner  quHirta  fut  plus  d’une  fois 
dépeuplé  depuis  fa  première  dépeu- 
plade , ■&  par  cbnféquent  repeuplé 
âuffi  plus  d’une  fois,  La  propriété  oir 
le  domaine  de  cette  petite  Iflè  doit 
avoir  appartenu  peu  de  temps  après 
celui , où  elle  a commencé  d’être  ha- 
bitée, a quelque  homme  illuftre  des 
Mes  àQÏOueJtyà'Harris  ou  de  & 
fi  le  Propriétaire  a négligé  fes  valîàuis 
ou  fon  Peuple  pendant  le  cours  de 
quelques  années , que  le  feul  bateau 
de  liflé  ait  été  détruit  par  le  ' laps 
de  temps  y ou  par'  quelqù’acciden# 
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fôcheux  ,,  il  paroît  évident  que  les- 
habitantSvOni  du  périr  en  totalité  ou  du, 
atioins  être  réduits  à un  très-petit  nom- 
bre , , leurs  inftruments  d’àgriculture 
fe  feront  ufés  , ils  auront^  perduléurs 
hameçons  pour  la  pêche  ; les  petites-, 
Ifles  & les  rochers,:  qui-  leur  fournif- 
foient  la  plus;  grande  partie  de  leyrs 
oifeaux  fauvages  , &.  de.  leurs  œufs 
feront  devenus  inaccelîîhles  , .&  toute, 
autre  reflource , excepté  celle  du  bé- 
tail j, leur  aura  manqué.  D’après  cette 
“ ppofîtion  ,,.  qui  me  paroît  très-rai^ 
lonnable , comme  les  chefs  des  Mon- 
îagnards.  Ecofïbis  furent  tres-louvent;;’ 
en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les, 
autres’pendapt  plu^urs  annees  J & qu®  ' 

îe.  bateau  : de  Saint-Eilda  eft  particuf 
lièrement  fujet  à dés  accidents  , j’ên , 
infère  que  Macy  Jllè  Mholrres  Sc- 
iés Mac  Ille  Riabhiçhs  ne  s’établirent: 
point  à lîirta  avant  que  lès  furnom&: 
euffent  pris  faveur , ou  qu’ils  fulfent;' 
ÇQimuuns  dans  les  Mes.  parmi  le  vul- 
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gaire  , mode  qui  n'a  pas  plus  de  qua- 
ti*e  cents  ans  de  date  ; avant  cette  " 
époque  , les  perfonnes  du  plus  haut- 
rang  & des  plus  favorifés  de  la  for^' 
tune  portaient  communément  ceu;?^^ 
de  leurs  familles  ou  ceux  qui  avoientJ; 
pour  origine  la  grollèur  , ou  la 
là  forme  de  léurs  ' corps  la  cou- 
lèur  de  leurs  cheveux  ou  de  leurs- 
vêtements  accoutumés  y . de  quelqu# 
imperfection  ou  de  quelque  dilFonnité 
corporelle  , de  quelques  qualités  dë 
1 efprit  ou  du  corps  , du  lieu  où  ils 
étoient  nés  , de  celui  où  ils  avoienf 
été  élevés,  ou  de  leurs  polTelEdns,  de 
leur  profeffion  , . du-  genre  de  leutr" 
commerce, de  leur  manière  de  vivrez , 
ou  de  quelqm’àutre  marque  earaèté»-- 
îiftique  propre  à les  diftinguerr 

Si  quelqu’un  m’objeâe  que  toutes^: 
ces  recherches  généalogiques  fur  rdri-- 
gine;  du  Peuple  de  Saint-Kilda  font  ia 
îà-fbis  ihutilës;.  & très-ineerralnes ,,  |b  j 
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conviendrai  franchement  avec  lui  de 
la  juftelTe  de  fon  obfervation , me  ré- 
fervant  en  même-temps  la  liberté  de 
penfer  que  cette  courte  difcuffion  eft 
auffi  autentique  & également  intéref- 
fante  à un  Ecojfois  que  celle  de  rhif- 
toîre  des  Incas  du  Pérou  y des  diffé- 
rentes Dynamics  de  V Egypte  y des  an- 
ciens Empereurs  de  la  Chine , des  /?re- 
Tniers  Rois  dl^[fyrie  & des  petits 
Royaumes  de  Grèce  y de  Sicyon  y 
'd*Argos  y de  Mycenes  , d'Athènes  & de 
plufieurs  autres. 

Je  n*entrep rendrai  point  de  déter- 
Imîner  dans  quel  temps  les  Norvégiens 
commencèrent  à infefter  les  côtes  oc- 
cidentales de  la  Grande  Bretagne  fep^ 
tentrionale  : nous  voyons  dans  nos  an- 
ciennes archives  hiftoriques^appellées 
la  chronique  de  Man  , publiée  par 
Camhden  que  Godred  Crovan  ^ un  avan- 
turier  d'Iflande  qui  avoit  acompagné 
Harold  Harfager  y Roi  de  Norvège  , 
'^ans  fon  expédition  en  An^leterre^ 
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immédiatement  avant  la  conquête  de 
Guillaume  le  Normand , s’empara  de 
Man  & des  Ebudes  y qu’il  régna 
fur  ce  petit  Royaume  , ainfi  que  fa 
poftérité  , pendant  l’efpace  de  deux 
cents  foixaftte  ans. 

Il  paroît  d’après  I.a  même  chroni- 
que 5 que  Soimrhdy  un  grand  Seigneur 

Argile  y enleva  une  partie  confidéra- 
ble  de  ce  Royaume , ( probablement 
la  moitié,  ) au  petit-fils  de  Godredy 
& que  fes  fuccelTeurs  après  lui  en 
jouirent  avec  peu  d’interruption  pen- 
dant plufieurs  fiècles. 

Après  qu’ Alexandre  III  eut  acheté 
des  Norvégiens,  le  Royaume  de  Man 
& les  IJles  y ou  qu’il  les  eut  fournis 
par  le  pouvoir  des  armes,  il  paroît 
que  toutes  les  Ifles  qui  font  fituées 
au  nord  de  Cantyre  , tombèrent  en 
çartage  à la  poftérité  de  Somerled, 
DU  furent  laiffées  entre  fes  mains  , à 
la  charge  de  payer  un  tribut  à nos 
jVlonarques  Ecojfois  , & que  Saint- 
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Kiida  fut  compris  dans  lé  nombmr 

de  ces  Ifles.- 

Je  . crois  qu’il  eft  très-difficile  de  ; 
remonter  à là  fource  des  noms  ^ nE 
par  conféquent  de  rhifloire  d'Hina^., 
avec  quelque  dégré  de  certitude  au*^ 
delà:  du  quatorzième  fiècle. 

Dans  une  cliarte  accordée  alors  ^ . 
par  Jean  y Seigneur  des  IJles  y à.  fon 
fils  Reginald  confirmée  par  le  Roi 
Roèen  fécond  Saint-  Kilda  fous  le; 
nom  d’^Tirr^  fut^  concédée  avec 
plufieurs  autres  Mes  au  même  Regi^ 
nald^  Ce  feroit  fans  doute  une  rechej>^ 
cte  inutile  5 que  de  vouloir  découvrir 
comment  après  deux  ou  trois  géné- 
ration&  j là  propriété,:  de  cette 
palTa.  aux  fuccelfeurs  : de  Reginald^ 
prédécelfeur  de  Clan  R anald  y à là; 
famille  de  Sleaty  repréfentée  mainte — 
nant  par  ; M*..  Jacques  Mac  Donald  ^ , 
& comment  par  là  fuite  des- temps  ^ 
elle  tomba  entre  les  mains  de  celle;, 
qui  la  pQlIeder.aâueliement:.  2:  quand? 
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ineme  cette  queftîon  feroit  de  la  plus 
grande  importance  , tout  ce  quon 
eu  a rapporté  efi  lî  plein  de  contra-, 
didions,.  & les  faits  £;  incertains , 
que  toute  perfonne.  judicieufe  renon-i^. 
Géra , fans  regret,  aux  recherches  fur 
cet  objet.  Le  propriétaire,  aduel  eft 
ISorman  Mac  Lcod  de  Mac  Leod  y fes 

ancêtres  en  font  pofleiTeurs  depuis.; 
deux  cents  ans  au  moins  ; , il  a affermé 
Hirta  & tout  ce  qui  en  dépend  à un 
cadet  de  fa  propre  famille  pour  unerente 
d^ènviron  onze  livres  Les  pré^ 

déceflèurs  ce  ce  fermier  avoient  . joui 
de.  cette  Iflè  aux  mêmes  conditions 
ou  de  quelques  autres  équivalentes 
depuis  trois  générations.,. 

On  appelle  ce  fermier  Gomermuf'^ 
avant  que  de  payer  cette  fomme&  de 
retirer  fon  propre  revenu  il  faut, 
qmannuellement  il  fafle  la  dépenfë- 
d^équiper  un  grand  bateau  de  Monta-^ 
gnards  cTEcofïe  , pour  lut  apporter^ 
fon  grain  , fês  plumes  &.tous  les. 
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très  droits  qui  lui  font  dévolus  3 ou 
lés  denrées  qu’il  acheté  du  Peuple  à 
Harris  ^ oxi  il  habite  ordinairement  ; il 
va  à Saint-Kilda  le  moins  quhl  peut  ^^ 
parce  que  les  voyages  qu’il  y fait  , 
font  toujours  accompagnés  de  quel- 
ques dangers. 

Autrefois  les  perfbnnes  confidéra- 
blés  de  cette  petite  République  ve- 
noient  tous  lès  ans  dans  leur  bateau 
à Dimvegan  , féjour  principal  du  pro- 
priétaire 3 & lui  apportoient  la  petite 
taxe  qu’ils  avoient  à lui  payer.  On 
lès  rebaptifoit  dans  ce  lieu  3 ainfî  que 
nous  l’apprenons  par  la  tradition  3 où 
le  baptême  qui  leur  avoit  été  précé^ 
demment  adminiftré  à Saint-Kilda 
par  les  fages-femmes3  ou  les  vieillards , 
leur  étoit  en  quelque  façon  confirmé  , 
ce  qui  n’étoîtpeut-être  pas  trop  cano- 
nique. 

On  m’a  dit  que  lé  bifàïeul  du  Mac 
Leod  aéhiel3  avoit  été  parein  le  même 
jour  d’un  vieillard  & de  foa  fils  qui 
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étolt  adulte  : &:  en  même-temps  l’on 
déclara  légitimes  les  mariages  de  plu- 
fieurs  couples  qui  avoient  habite  en- 
femble  pendant  quelques  années , après 
S'être  mutuellement  engagés  leur  foi  à 
Hirta. 
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’a  P R È s le  compte  que  j’ai  rendu 
dans  les  chapitres  précédents  dq  l’état 
aftuel  de  Saint-Kilda , il  eft  évident 
que  le  Gouverneur  peut , s’il  en  a le 
defir  J régner  defpotiquement  fur  les 
habitants , & perfonne  ne  peut  répon- 
dre que  dans  la  fuite  le  Gouvepiement 
n’y  foit:  abfolu  ; l’humanité  & la 
Religion-  font  les  feules  Loix  qui 
puilTent  fervir  de  frein  ; le.  Peuple  y 
eft  dénué  de  tout  fecours  , ne  peut 
ni  n’ofe  appeller  de  la  fentence  du 
Gouverneur  à aucun  autre  Juge  : la 
fituation  de  l’Ifle  ne  permet  pas  d’avoir 
recours  à qui  que  ce  foit , & quand 
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même  il  fe  trouveroit  parmi  les  Kil- 
^iens  des  gens  d’efprit  ou  des  hommes 
inftruits  , ils  ne  pourroient  faire  par- 
venir leurs  plaintes  au  propriétaire  fans- 
la  participation  du  Gouverneur.  Il 
peut  les  confiner  dans  l’Iflè  pour  toute 
leur  vie , leur  taire  fubir  les  tourment 
les  plus  barbares  , s’il  eft  incliné  à la; 
cruauté  , confifquer  leurs  biens  , en* 
un  mot  exercer  toutes  fortes  d’aétes 
de  violences  , à moins  qu’il  ne  foit 
retenu  par  la  bonté  de  fon  cœur^  ou 
l’équité  de  fon  jugement.. 

On  penfera  peut-être  que  la  pré^ 
fence  du  Miniftre , fes  avis  & fes  re- 
montrances peuvent  être  d’un  grand 
poids.  En  effet , fon  féjour  à Saint- 
Kilda  doit  être  favorable  aux  habi- 
tants , & l’eft  auffi  à quelques  égards  t 
mais  comme  il  y eft  lui-même  prifon- 
nier  en  quelque  façon  , que  la  vie.: 
qu’il  y mène  , les  confolations  qu’il 
peut  y attendre , les  nécelîités  les  plus 
«ffehtieîles  & fa  fubfiftance  dépendent 
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beaucoup  de  ramitié  du  Gouverneur  , 
il  eft  très-important  pour  lui  de  gar- 
der le  filence  , & de  refter  fpedfcateufr 
oifif  de  ee  qu’il  défaprouve  même  le. 
plus  , s’il  a intentioa  de  demeurer 
long-temps  dans  ce  lieu  ; j’ajouterai 
de  plus  que  celui  qui  entreprend  d’èxet^ 
cer  les  fanâ:ion$  facrés  dans  ce  petit 
Diocèfe  éloigné  , & pour  ainfi  dire 
abandonné  , peut  être  regardé  avec 
raifon  comme  un  homme  qui  a peu 
d’autorité , & dont  l’inflüeace  eft  preC^ 
que  nulle.- 

Mais  malgré  là  muîtitufad’àccîden»: 
fâcheux  auxquels  h malheureafe  pofî- 
tion  des  Kildiens  les  expofe  , Us  ont- 
aufli  des  avantages  qui  leur  font  pro- 
pres. Nés  Philofdphes  , ils  ont  le  fens 
aflez  droit  pour  renfermer  leur  am- 
bition dans  les  bornes  prefcrites  par 
la  nature  , fi  de  ne  rien  dèjirer  le 
plus  grand  art,  & la  vertu  la  plus, 
fure  pour  rendre  les  hommes  heu- 
reux , & les  maintenir  dans  cet  état  g. 
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c’eft  chez  ce  Peuple  qu’on  doit  trou- 
ver le  bonheur , ou  l’on  ne  peut  en 
fouir  nulle  part. 

Il  ne  fouhaite,ni  or,  ni  argent,  ni 
des  maifons  fuperbes  , ni  de  riches 
emmeublements , ni  le  luxe  fantaftique 
«les  habillements  fafiueux  , ni  d’une 
fable  fomptueufe  ; il  n’envie  point 
îa  félicité  imaginaire  d’équiper  des 
Flottes  & de  lever  des  armées  pour 
aller  porter  la  guerredans  des  contrées 
lointaines  au  milieu  des  travaux  & des 
dangers  fans  nombre,  il  n’éll  point 
faîoux  des  courtifans  qui  cherchent  à 
s’introduire  auprès  des  Grands  pour  ga- 
gner leur  affeciion , aux  dépens  mêmes 
de  leur  honneur  & de  leur  conlcience  , 
afin  d’en  obtenir  des  emplois  ; ifne  fe 
foucie  point  d’augmenter  fa  fortune 
en  mettant  en  ufage  pour  y parvenir 
lés  moyens  les  plus  vils  ; l’avarice  , 
la  fraude,  les  exaéfions  & la  baflèiïê  , 
font  des  paffions  que  la  providence 
bîenfaifante  lui  lailFe  ignorer  r il  n’alh 
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pire  qu’après  le  bonheur  humble  3c 
Cmple  d’habiter  de  paifibles  cabanes  , 
d’avoir  du  pain  3c  des  oifeaux  fauva- 
ges  pour  fe  nourrir  ; de  petits  trou- 
peaux 5 des  lignes  pour  pêcher  & des 
cordes  pour  aller  à la  chalTe,  font  les 
uniques  richeffes  les  honneurs  êc  les 
avantages  après  lefquels  il  afpire. 

Si  les  Rildiens  font  éloignés  du 
Cège  de  la  juftice  , fes  délais  leut 
font  abfolument  étrangers.  S’ils  font 
ignorants , & n’ont  aucune  notion  des 
fciences  , ils  ne  fpnt  ni  libertins  ^ nî 
incrédules  dans  la  croyance  non  plus 
que  dans  la  pratique  ^ & ne  tentent 
point  par  des  fpéculations  favantes  de 
fapper  les  fondements  de  la  vertu  , nî 
de  troubler  la  ti;anquillité  & la  félicité 
publique.  . . 

Ils  croient  fermement  l’exiftence  8C 
la  puiffance  d’un  Être  fupreme  ^ l’im- 
mortalité de  l’ame  , l’obligation  de  la 
morale  ,1a  néceffitéj  d-un  culte  , de  la 
îuftice  3c  de. la  tempérance  ils  font 
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par  tonheur  aflez  peu  inftruits  pouf 
n’avoir  jamais  entendu  parler  des 
noms  malheureux  de  ces  grands  Ré- 
formateurs de  l’Univers  quils  ont 
trompés , & de  ceux  qui , fous  pré- 
texte de  perfeâionner  l’entendement 
humain  , ont  ouvertement  attaqué 
les  points  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion , ou  du  moins  tâché  de  les  dé- 
truire par  degrés. 

Les  maximes  modernes  qui  obli- 
gent un  être  raifonnable , fous  peine 
d’une  infâmie  éternelle  , de  facrifier 
fa  vie , ou  de  plonger  fon  épée  dans 
le  fein  de  fon  voifin,  & même  de 
fon  ami , ou  pour  l’exprimer  dans 
d’autres  termes  , les  loix  de  l’hon-i 
heur  font  d’un  genre  trop  fublimë 
pour  trouver  place  dans  b fphère 
étroite  de  leur  efprit , les  excès  de 
l’intempérance,  les  querelles  infen- 
fées  & les  caprices  extravagants  de 
l’ivrdgherie  , l’emploi  honteux  des 
lieux  deftinés  à Tufage  de  la  débau» 
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çhe  & de  la  folie  , leur  font  incon- 
nus, & ils  nen  ont  jamais  éprouvés 
les  fuites  funeftes. 

Enfin  fi  Ton  pèfe  avec  équité  les  in- 
convénients & les  avantages  dans  la  ba- 
lance de  la  raifon  exempte  de  préjugés, 
on  trouvera  que  les  Kildiens  polTedent 
une  aufli  grande  portion  du  vrai 
bonheur  fubftantiel , qu’un  égal  nom-? 
bre  d’hommes  par-tout  ailleurs. 
Quelques-uns  de  ceux  à qui  ce 
petit  ouvrage  tombera  entre  les  mains, 
pourront  penfer  que  j’ai  été  beaucoup 
trop  prolixe  , en  traitant  un  fujet 
fort  peu  intereflant  , mais  j’efpère 
en  même  temps  qu’il  fe  trouvera 
quelques  perfonnes  qui  ne  porteront 
pas  le  même  jugement  , & qui  ne 
regarderont  pas  rHiftoire  des  Kildiens, 
comme  indigne  de  leur  attentioUïit 
Nos  compatriotes  de  Nation  & de 
croyance  , ont  droit , ce  me  femble  , 
de  nous  occuper  & d’avoir  part  â 
notre  affediom  Quoi  qu  il  en  foit , je 
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croîs  que  ce  peuple  peut  être  rangé 
dans  la  clalTe  des  objets  les  plus  cu- 
rieux du  monde  moral , & par  con- 
féquent  peut  être  confîdéré  fous  un 
tel  point  de  vue , qu’on  puilTe  fairo 
de  fon  Hiftoire  f amufement  de  quel- 
ques heures  de  loifir^  fans  avoir  à 
fe  reprocher  le  peu  de  temps  qu’on 
aura  palTé  à la  lire* 

FIN* 
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AVER  TIS  S EME  NT. 

E feroit  une  ingratitude  im- 
pardonnable que  delaiffer  paroî- 
tre  les  petits  traités  fuivants  fans 
lonner  des  témoignages  de  ma 
■econnoiffance  à ces  perfonnes 
•efpeâiables  parla  bonté  & les  fé- 
murs littéraires  defquelles  , j ai 
lon-feuleument  été  encouragée, 
nais  quim  ontmis  en  état  de  com- 
>léter  mon  entreprife. 

Je  fuis  redevable  au  Doaeur 
Maty  de  Içi  Relation  du  Nouvel 
irchipel  feptentrional , lequel  ne 
’eft  pas  contenté  de  m en  pro- 
urer  1 original , mais  a revu  mâ 
aduâion , & a corrigé  les  épreu- 
es;la  carte  jointe  à cette  pièce 
it  exécutée  par  M.  Kitchln  ^ 
t^ouvdArchipdt  A 
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& a fubi  aufli  l’examen  préalable 
du  Dodeur  Maty. 

Quoique  la  narration  iingulièrs 
relative  aux  voyageurs  Ruffes 
paroiffe  avoir  été  écrite  aufli-tôi 
après  leur  Péursbourg . 

elle  ne  fut  cependant  publiée 
qu’en  17(^8  ; on  fit  paffer  un* 
copie  de  l’original  allemand  d( 
cette  relation  à Jofeph  Bank 
Efquier , qui  en  communiqua  1 
contenu  à plufîeur?  Membres  d 
la  Société  Royale , Icfquels  té 
moignèrent  le  défit  qu  ilsavoien 
qu’on  la  traduisît  en  Angloi; 
Ce  témoignage  fut  accompagn 
d une  foufcription  généreufe  pot 
un  nombre  confldérable  d’exen 
plaires,  M,  Banks  m’ayant  charg 
de  cette  traduâion  , je  me  fu 
acquitté  de  ce  travail  du  mieii 
qu  H m’a  été  poflible  j mais  fu 
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pesant  mes  taîens,  pour  rendre 
avec  autant  d’exaditude  que  de 
precifîon  ,,  le  fens  de  rorigina! 
«ans  un  idiome  Anglois  , j’ai 
f nd  un  de  mes  amis  de  vouloir 
bien  corriger  mon  Manufcrit , 
avant  que  de  le  confier  à la  prefife, 
^ des  plus  favants  Soufcrip- 
teurs  a bien  voulu  de  plus  la 
bonté  de  revoir  les  épreuves. 

Si  malgré  ces  précautions,  iî 
mefi  échappé  quelques  fautes 
l efperedela  bonté  de  mes  Lec^ 
teurs  qu’ils  voudront  bien  me 

traiter  avec  indulgence.  J’ai  d’aib 
leursàleurobferver,aucasque 

;ette  Traduaîon  manque  de 
exaaitude  la  plus  fcrupuleufe  , 

[U  un  homme  qui  n’efi  pas  natif 
l^npays,  & n’eft pas  verfé  dans 
i langue , peut  commettre  de? 

A ij 
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erreurs  qu’on  doit  excufer  ; d au- 
tant.plus  que  plufieurs  palTages  de 
l’original  étoient  d’une  prolixité 
extrême , il  étoit  par  conféquent 
très-difficile  d’éviter  les  répéti- 
tions fans  détruire  le  fens  ^ ou 
changer  les  idées  de  1 Auteur  ÿ 
c’eft  jau  Public  a décider  fi  ) ai 
ijéuffi  à remplir  mon  objet  fans 
in’écarter  du  ffiiSe  devoir  d’un 
fidele  Traduaeur.  Quoi  qu’il  en 
foit  , je  regarderai  mon  travail, 
comme  pins  jque  réconlpenfe  , 
s’il  peut  me  mériter  la  proteaion 
de  ctu.^  dont  les  faveurs  pafiées 
m’ont  infpiréja  .plus  vive  recon- 
noiflanee  , & dont  j efpere  que 
les  bienfaits  futurs  me  paieront  de 
tout  ce  que  mes  peines  peuvent 

mérijcer. 


C.  Heydjngej^ 
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M O N illuftre  ami  & mon  corref- 
pondant  M.  Stxhlin , Confeiller  d’Etat- 
de  flmpératrke  de  Ruffi'e^  Secrétaire 
de  l’Académie  Impériale  de  Péters-^ 
bourg  & éîu  Tannée  dernière  Membre 
Etranger  de  la  Société  Royale  , 
m’ayant  envoyé  depuis  peu  une  courte^ 
Relation  3 ou  comme  il  Tappelîe^  un 
récit  préliminaire  des  nouvelles 
couvertes  des  Ruflfesv  j'ai  penfé  que 
les  perfonnes''  înftruitès  en  vérroienr 
& en  accueilleroientla  traduétipn  avec 
plaifir. 

Chaque  pas  nouveau  Vers  une 
connoiflànce  plus  parfaite  de  notre- 
globe;  5 doit  intérefler  ' fon  principal 
habitant  ^ tandis  qu’avec  une  curiofité' 
fans  borne  il  fuit  le  cours  ^ mefure  les^ 
diftances , & calcule  la  rapidité  des  - 
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planètes  , fa  propre  habitation  îüî 
eft  encore  inconnue  en  grande  partie, 
& par  les  obftacles  que  la  nature  , 
d’une  part , & les"  caufes  morales  ou; 
politiques  de  l’autre,  oppofent  fur  fa 
route  à fes  connoilTances  , il  doit- 
relier  toujours  dans  fon  ignorance  ; 
il  lui  eft  peut-être  plus  aifé  de  parve- 
nir à fe  procurer  une  carte  exaéle  de 
Jupiter  & de  Vénus  ,,  que  d’en  avoiïr 
une  complette  de  la  terre,. 

Il  n’eftpas  moins  utile  de  détourne? 
rinduftrie  humaine:  des  objets  aux«- 
iquels  elle  ne  peut  atteindre > que  de  la; 
diriger  vers  la  recherche  de  ce  qu’elle 
peut  obtenir  par  le  travail; il  eft  pro- 
bable que  c’eft  aux  Anglois  qu’eft- 
réfervée  la  gloire  d’avoir  fixé  les  bar-. 
rières  éternelles  de  la  navigation  , de 
même  qu’à  la  Ruflle , celle  d’avoir  dé- 
couvert la  véritable  jondion  entre- 
l’ancien  & le  nouveau  monde. 

Les  relations  publiées  jufqu’à  pré- 
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fentde  ces  voyages  au  Nord  , tendent 
à perfedionner  nos  notions  géogra- 
phlques  fur  le  paffage  d’un  continent 
à Tautre.  II  paroît  que  Fefpace  inter- 
médiaire entre  TAfie  & rAmérique  ^ 
depuis  le  quarantième  jufqu’au  foixam 
te-dixième  degré  , eft  occupé  par 
une  multitude  d’ïfles  , à la  vuo  ^ où- 
RU  moins  à de  petites  diffances  les 
ânes  des  autres  ; & il  eft  encore  incer- 
ain  fi  la  dernière  côte  découverte  par 
es  Rulfes  ^ &appellée  par  eux  le  grand 
continent;  ^ ou  le  Siacktan  Nitada^ 
ippartient  au  principal  continent  ou 
m eft  divifé  par  d’autres  détroits  : le 
ûccès  qu’ont  eu  jufqu’ici  ces  Argo- 
lautes  dans  leur  navigation  , nous 
lonne  lieu  d’elpérer  que  ce  fait  ne 
era  pas  encore  long-temps  regardé 
:omme  un  problème.  Si  le  même 
^fprit  de  curiofité  5 & peut-être  d’inté- 
^et  5 animoit  les  habitants  des  colonies^ 
Angloifes  y la  communication  des  deuxr 
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continents  feroit  bientôt  fulvie  de 
celle  des  deux  mers  > 6c  nous  pourrions 
nous  flatter  de  voir  notre  globe  pref- 
cjue  encerclé  ^ fi  Ton  peut  fe  fervir  de 
ce  terme  5 par  deux  Nations, 

Les  Naturalifl:es  ^ & peut-être 

même  les  Antiquaires  ne  feroient  pas 
moins  utiles  que  les  Aftronomes  à 
ces  vaftes  recherches  : d’après  la  dilFé- 
rence  qu’on  obferve  dans  la  figure,  les 
habillements  & les  mœurs  des  Infulah- 
res  nouvellement  découverts,  onpour- 
loit  être  porté  à foiipçonner  que  les  par- 
ties les  plus  feptentrionales,  du  nouveau 
monde  , furent  peuplées  par  les  Tar- 
tares  Afiatiques  les  plus  fauvages  ou 
les  Tchiiktschij  tandis  que  les  habitants 
des  climats  les  plus  tempérés , & parmi 
eux  les  Mexiquains  & les  Péruviens , 
doivent  une  partie  de  leur  induftrie  & 
de  leur  civilifation  aux  Tartares  de 
Toogus  ou  peut-être  à leurs  races 
les  Chinois  & les  Japonnois,  On  z 
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Tong-temps  foupçonné  que  ces  Nations 
avoient  autrefois  navigué  datis  rAmé- 
rique  feptentrionale  ('i).  Ce  fait  a été 
depuis  peu  confirmé  par  un  ingénieux 
Auteur  François  (2)  , & la  fituation 


(i)  Dêhorne  5 de  Fbrigine  de  l’Amérique 

16^2. 

( 2 ) M.  de  Guînes  dans  un  Mémoire  ' 
îîvréré  dans  le  vingt^hiîitième  volume  des  ^ 
Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  - 
âcEelles-Lertres  pour  l’année  1757  intitulé  : 
Recherchas  fur  les  Navigatïonr  des  Chinois 
du  côté  dê  C^Amérique  & fur  quelques  Peuples 
fitués  i l’extrémité  orientale  de  l’Alîe  ^ 
prouve  , d’après  le  téraoigirage  confirmatif 
de  plufieurs  anciens  Auteurs  Chinois^  que 
leurs  premiers  Navigateurs  après  avoir 
fuivi  les  -côtes  Afiatiques  vers  le  Nord 
Kamtschaika ^ qu’ils  appellent 
traversèrent  l’Océan  daus  une  direélion  ' 
orientale  ^ & qu’à  la  diüance  de  vinge  ^ 
milles  lis  , ou  aux  environs  de  2000 
milles  , ils  arrivèrent  à peu  près  fous 
iê^méme  parallèle  à une  contrée  qu’ils 
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de  Jefo de  Kurili  & des  autres  Mes  lë  ; 
rend  probable  de  plus  en  plus, . Si  nous  : 
nous  en  rapportons  à des  relations 
données  depuis  peu  , il  n’éft  pas  im- 
poffibie  que  quelques-uns  de  leurs.; 
defcendants  ne  puiflent. encore  exifter- 
dans  cet  immenfe  continent  peu i 
éloigné  du  même  lieu  (i). 


nomment  Foufang  ^ laquelle  d’après  leur- 
opinioa,  .eft  celle  où  le  Soleil  fe  lève®. 
Gette  côte  doit  être  la  même  qui  fut  dé- 
couverte parles  RulTes  en  1741  , Ôc  l’on 
peut  en  inférer  que  les  Chinois  furent  dirigé®  ? 
dans  ce  trajet  en  fuiyant  le  cours  des  Ides. 

(I)  Pendant  le  féjour  que  M.  Blankett  , 
Lieutenant  dans  le  Navire  de  S.  M.  fit  à : 
l^Nàuv€lleQfléans^(de^uls  peu  les  François, , 
ÔC  mainteiîani;  les  .Efpagnolf,  ont  leur  prin- 
cipal établîflement^fur  la  rive  du  MiJJlJfipi,  ) 
On  vint  lui  dire  que  les  Illinois  avoient 
découvert  un  Peuple  dont  les  maifons, 
étoient  bâties  avec  de  la  terre  rouge  & 
quelques  autres  circonHances  qui  portoient- 
Ifs  François  à conclure  que  cet  établifle« 
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Des  obfervateurs  intelligents  peu- 
vent découvrir  des  preuves  de  cette 


ment  venoit  originairèment  du  Japon. 
'Aubrey , Commandant  d$  la  Place , lui  en- 
voya depuis  là  relation  fuivante  dans  unfe 
lettre  datée  du  iSJuin  y c’eft  des 
Voltes  ^ Officier  François  , établi  depuis- 
long-temps  chez  les  lllrnois  qui  avoit  fait 
ce  récit  à liA,  Aubrey  ^^xt  ces  figures  afiati-' 
ques  , ( c’eli  ainfî  qu^il  les  appelloit.  ) 

Quelques-uns  des  habitants  des  bords 
ée  la  riviere  Mijfourî  rapportent  qu’on 
trouve  vers  î’Qccident  des  hommes  tous- 
différents,  des  rouges  ôc  des  blancs  ( c’efi: 
fous  cette  dénomination  qu’on  dillingue 
les  Américains  & les  Européens  y qu’ils 
portent  de  longues  robes  ^ 6c  ont  des  mouf- 
quets  6c  d’autres  armes  qui  produi fient  les  ’ 
mêmes  efïets  que  les  nôtres , quoiqu’elles  ' 
foi ent  diffë rentes  de  celles  dont  nous  nous 
fervonSi.- 

Le  Nord  & lés  parties  du  Nord  orienta! 
de  la  contrée  habitée  par  les  Illinois  ^ 
confilte  en  un  valle  continent  prefque- 
inconnu  jufqu’icir' En  fuiyant  la  route 
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îonâlon  , non-feulement  parmi  les 
produâions  de  la  terre  ; mais  auffi 


Nord  J ôc  en  allant  à trois  cents  lieues, 
en  remontant  le  Miflifïipi , on  rencontre 
la  chûte  de  Sainte Antolm  au-delà  de  la- 
quelle la  rivière  fe  divife  en  differentes 
branches..  Cent  lieues  plus  loin  , on  trouve, 
un  lac  & un  terrein  marécageux  , d’où  la 
rivière  prend  fa.  fourçe  , ce  terrein  ell 
crès-fertile  ôc  abonde  en  fapins  ; mais, 
ces  habitants  qu’on  appelle  Sïous  , ont 
la  réputation  d’être  fi  féroces  & fi  perfides^ 
qu’aucun  Négociant,  u’ofe  trafiquer  avec 
eux. 

C’efi;  vers  le  Nord  occidental  que  la  Mif^^ 
Jouri  traverfe  la  contrée.  C’eftune  des  plus 
larges  rivières  auffi  bien  que  la  plus  rapide 
les  difficultés  qiî’on  éprouve  pour  naviger 
fur  ce  fleuve , n’ont  pas  permis  aux  François, 
de  füivre  fon  cours  au-delà  de  quatre 
cefits  lieues  , jufqu’au  village  nommé 
Ricamo  ; fes  bords  font  habités  par  diverfes 
Nations  & préfentent  en  apparence  utt 
vafte  champ  à des  découvertes  in térefTantes, 
auflî  bien  qu’à  un  commerce  confidérable». 
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dans  les  eoutumes  des.  habitants.  Je 
fais  combien  il  eft  dangereux  de  trop 
s’appuyer  fur  de  telles  analogies  , 
moins  qu’elles^  ne  foient  aflez  exactes' 
pour  sy  déterminer  5 puifqu’une  fimi- 
litude  de  befoins  & de  fituations  dans- 
différentSL  Peuples  qui  n’ont  aucun 
rapport  les  uns  avec  les  autres , peuvent 
produire  les  mêmes  effets.  Je  ne  puis^ 
cependant  pas  m’empêcher  d’être 
frappé  de  la  reffembîance  fuivante  ^ 
parce  qu^elle  parôît  indiquer  quelque 
chofe  de  plus  que  le  pur  hazard  ^ ou 
une  identité,  de  circonftances  ; les 


Des  Voyageurs  en  ont  rapporté  dès  dents 
d’Eléphants  ^ quoiqu’on  n’y  ait  jamais  vu 
aucun  de  ces  animaux,  êc  cette  circonf- 
tance  induit  M.  Aubrey  à foupçonner  que 
ia  partie  du  Nord  occidental  de  l’Améri- 
que eil  jointe  ivec  celle  du  Nord  oriental 
de  l’Alie  , ou  au  moins  que  la  féparation 
qui  fe  trouve  enîr’eiles , nVil  pas  confît* 
dé  râble». 


îure.  La  connoiflànce  dû  ces  nœuds , qu’ils 
appellent  Quipos  , efE  une  fcience  de 
fecret  que  les  pères  ne  révèlent  à leurs 
enfants  que  lorfqu’ils  fe  croient  à la  fia 
de  leurs  jours  , ôc  comme  il  arrive  alTez 
fouvent  j.  que  faute  d’efprit  ils  n’èn  con- 
noiiTent  pas  le  myfière  , ces  fortes  de 
©œuds  leur  deviennent  un  fujet  d’erreur: 
êc  de  peu  d’ufage. 

Freziçr  j 
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l^iTemiers  Conquérants  du  Pérou  rap-^ 
portent  que  fes  habitants,  au  lieu  de^’ 
lettres  , avoient  pour  ufage  de  faire- 
çertains  nœuds  à des  cordons  pour 
tranfmettre  leurs  idées  & leurs  fen— 
timeats  & les  Chilliens  confervent 
encore  la  même  méthode  pour  aider^^ 
mémoire , ^ mettre  au  jour  leurs  ; 
penfées  (i).  Il  paroît  de  même  , 


(ï)  Pour  tenir  un  ccnnpre  de  leurs  trou 
peaux  , 3c  conferver  la  mémoire  de  leurs 
afiaires  particulières  , les  Indiens  onf 
recours  à certains  nœuds  de  laine  9 qui; 
parla  variété  des  couleurs  ^ des  replis  > 
leur  tiennent  lieu  de  caraélères  & (féerie- 
nœuds , qu’ils 
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d après  plufieurs  autorités  , qu’une* 
invention  afTez  conforme  à celle-là 
a e'té  employée  autrefois  à la  Ghine  ?: 
dans  une  lettre  envoyée  de  Pékin  en 
17(54  par  un  des  Miflionnaires  qui  y. 
font  établis , en  reponfe  à quelques  : 
queftions  , relatives  aux  caraéières  i 
chinois  ; T Auteur  fait  mention  d’un  ; 
de  leurs  anciens  livres  ^ & rapporte 
qué/tï-Â/j  en  introduifant  hs  huit  kouct  ' 
ou  les  caracieres  olimentaifes  ^ abolit 
des  nœuds  faits  à des  cordes: 
pour  les  affaires  du  Gouvernement^ 
Dodeur  Morton  â.  qui  cette  lettre  fut 
adrefïee  ^ & qui  a bien  voulu  en  en- 
voyer un  extrait  a la  Société  Royalé  ^ 
ajoute  qu  il  paroît  que  ces  noeuds 

i%)  Tranfadions  Philôfophi^ 

ques  V.  59 , pag.  495.^  Cette  lettre  a été 
depuis  îiîiprimée  en  françois  , avec  une 
introdudion  par  M.  Tubervilie  Nccdham* 
& R,. S.  A Bruxelles  tq;  J P 
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font  analogues  à ceux  qu’ort  a obfervés- 
en  Amérique,  - 

On  a pris  le  plus  grand  foin  pour 
rendre  la  Traduction  de  cette  petite 
pièce  auffi  exade  qu’il  a été  poffible  , 
& la  carte  qui  la  précédé  a été  exé- 
cutée avec  autant  de  fidélité  que  do 
foin. 

Du  MùÇeuni  Britannique , le  ly  Juirt 

M.,- 


RELATION 

ABRÉGÉ  E 

DES  NOUVELLES  ISLES 

Découvertes  dans  les  Mers  du  Nord., 

’é  s Tune  chofe  cligne  de  remarque* 
que  dans  le  même  temps  que  les  An-*-- 
glois  &.  les  François  découvroient  des 
[fies  dans  les  mers  du  Sud , nommé- 
ment dansles  années  1764,  ij6fy  fj66 
5c  dont  tout  le  refte  de  f univers 

ivoit  ignoré  l’èxiftence  jufqu’alors  ; les 
intrépides  Rufles  trouvoient  de  leur 
côté  denouvelles  terres  dans  les  limites 
lesplusxeculées  duNord,  &une  multi- 
tude d’Ifles  inhabitées , qui  leur  étoienfc 
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inconnues  , ainfi  à tout  le  reffe  du 
mpnde. 

Ne  fembleroît-il  pas  qu^à  de  cer^ 
taines  périodes , le  defir  des  découver- 
tes {àifit  l^efprit  de  tous  les  hommes  ? 
Nous  fommes  naturellement  conduits 
â porter  ce  jugement , lorfque  nous 
confidérons  qu’autrefois  , quand  le 
nouvel  hémifphère  de  TAmérique  fut: 
découvert  par  les  Efpagnols  ^ les  Por-^ 
tugais  & les  Hollandois  commencè- 
rent en  même  temps^  à navlger  de 
TEurope  aux  Indes  orientales.  Il  eft 
également  remarquable  que  le  fecret 
de  faire  de  la  poudre  à canon  fut; 
trouvé  en  Allemagne  près  duDanube  ^ 
précifément  dans  le  même  temps  que 
Part  de  la  peinture  fut  inventé  fur  les 
bords  du  Rhin , & que  la  littérature 
& les  arts  libéraux  renaquirent  en 
Italie  après  avoir  refté  dans  la  léthar- 
gie pendant  un  fi  grand  nombre  de 
fiècles,. 


tou  KoUVEt  A'RCHtPÎf,  îÿ 

Environ , ou  bientôt  après  l’époque: 
[uenous  venons  d’indiquer  , leCzac 
^wan  TF ^JîlJ îwhsch  II , fit  des  prépara* 
ifs  pour  la  découverte  de  nos  nouvelles 
fles , lefqueiles  fonten  fi  grand  nombre: 
u’elles  peuvent  mériter  , à jufte  titre,, 
i nom  de  Nouvel  Archipel.  Après 
u’il  fe  fut  rendu  maître  de  toute  la 
ibérie  , il  defira  connoître  les  fron- 
ères  de  cette  contrée  au  Nord  & à 
Eft  , ainfi  que  fes  habitants.  Dans; 
stte  vue  , il  envoya  plufieurs  E/'/las- 
hicke  ou  Commiflfaires  dans  ces  dif- 
irentes  frontières  , lefquels  à leur 
îtour , ( ce  qui  ne  fut  qu’après  la 
lort  de  ce  Prince  fous  le  règne  de 
in  fils  & de  fon  füccellèur  , le  Czat 
codor  J rapportèrent  la 

remière  relation  de  la  Sibérie  , & 
iirmerent  qu  elle  étoit  bornée  au 
ford  par  la  Mer  Glaciale  , & à l’Eft 
ar  l’Océan. 

Le  célèbi-e  Confeiller  Muller  dans, 
in  Uiftoire  des  Découvertes  faites.; 
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par  les  RufTeS  j a prouvé  que  ^ d’aprc 
lest  archives  d'une  Ville  de  la  Sibérie 
il  paroifToit  qu'on  avoit  déjà  fait. dans  l 
cours  de  ce  voyage  une  tentativ 
importante  qui  avoit  eu  un  heuren 
fuGcès  pour  pénétrer  dans  la  M( 
Glaciale  ; que  les  Navigateurs  avoiei 
vogué:  le  long,  de  la  côte  vers  le  Noî 
oriental  ^ & qu  un  de  leurs  plus  peti 
vaifleaux  étoit  parvenu  fans  péril 
palTer  autour  du  Promontoire  le  pli 
reculé  de  Tschukotskoi^Noss  dans 
mer  de  Kamtschatka  ^ commmémQ' 
appellée  la  mer  Pacifique  , & qu'i 
avoient  débarqué  dans  la  .Kamtschaû 
inférieure.. 

Les  troubles  de  là  Ruflîe  occafiô 
nées  ipar  Tufurpation  du  puilTant  Cz 
Boris  Godunoff  & les  faux  Dzimtrl 
qui  lui  fuccédèrcnt , ne  permirent  p 
qu’on  fuivît  plus  loin  cette  décoi 
verte  , la  mémoire  même  de  ce  pc 
/âge  fut  abfolament  mife  en  oub 
pendant  pluCeurs,  années». ^ 


DU  Noüviel  Archipêj:.  ftt 
Pierre  le  Grand  fit  faire  d'abord  un 
‘fumé  de  ces  importantes  découvertes; 
^envoya  plufieurs  Officiers  de  mer  qui 
artirent  de  rembouchure  desxivières 
ena  ^ Indigirka  & Kolyma , il  ordonna 
quelques-uns  de  les  cotoyer  le  long 
a Nord  Oriental  & du  Nord  de  la 
ibérie  & de  tenter  le  pafFage  autour 
is  Promontoires  de  Swetoi-Noss  do, 
\ilatschoi-Noss  ou  le  T schukotskoi-^ 
Wjufques'dans  l'Océan  Pacifique  ; il 
ammenda  aux  autres  d'entreprendre 
ms  une  direâion  oppofée  à la  pre- 
ière  ^ le  voyage  de  Kamtschatka^Qxs 
Nord  occidental  5 d^examinerla  mer 
ms  ces  parages,  & d'obferver  quelIes^ 
xres  & quelles  Ifles  ils  pourrbîent 
^couvrir.  Du  nombre  des  derniers , 
Lt  le  Capitaine  Behring ^ qui,  bientôt 
arès  la  mort  de  Pierre  le  Grand  , 
ans  l’année  1728  , gagna  la  Baie 
\Anadirsk  qui  eft  aii  foixante-  fixiè- 
le  degré  de  latitude  Nord  ^ revint 
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fans  danger  à Kamschatka , & retourn 
à Petcrsbourg  en  1730  fous  le  règn 
de  rimpératrice^/z«e,  à laquelle  il  £ 
un  récit  circonftanclé  de  fon  expé 
dition. 

Un  an  avant  fon  arrivée  à Peters 
iourg  9 les  RulTes  avoient  fi  peu  d 
connoiflance  de  ces  terres  & de  c€ 
Mes , que  d’après  une  relation  annexé 
au  fupplément  del’ Almanach  Géogrî 
phique  de  Péursbonrg  pour  Tanné 
17251.9  il  étoit  impoiïible  de  favoir 
Kamtschaka  étoit  une  Me  ou  une  P< 
ninfule,  ou  fi  ce  n’étoit  pas  la  contré 
appellée  Jedfo^ 

Le  rapport  que  fit  à la  Cour  1 
Capitaine  Behring  paru  fi  importai 
qu’on  prit  aulîî-tôt  la  réfolution  c 
faire  équipper  une  flotte  dont  Tobji 
étoit  d’aller  examiner  plus  loin  encoi 
l’état  & la  fituation  de  KamtschatV 
& de  la  mer  voifîne  nommée  la  mt 
àz  Kamtschatka  , ou  TOcéan  Paci£ 
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.«que  , ainfi  que  les  Terres  & les  Mes 
qui  font  au-delà  à l’Orient , au  Midi 
êc  au  Nord  ; cette  flotte  partit  de 
Pétersbourg  dans  l’Eté  de  1734  , & 
fut  appelîée/’ex^«^/i/io/î  deKamtschatha, 
II  efl:  inutile  d’entrer  dans  un  plus 
^rand  détail  fur  cet  objet  , parce 
qu’on  en  trouve  une  relation  très-* 
complette  dans  l’excellente  Cob' 
ledion  des  Tranfadlons  Rulïès  , 
publiés  par  M.  Muller  en 
L’Auteur  , dans  le  troifième  volume 
qui  traite  des  Voyages  , &c.  donne 
un  récit  très-circonftanclé  de  cette 
expédition  , & indique  jufqu’où  les 
Rulfes  ont  porté  leurs  découvertes 
dans  l’Océan  Pacifique  * au  Nord , àl 
l’Efl:  & au  Midi  ; il  rapporte  que 
Behring  découvrit  plufieurs  Mes  au 
Nord-Eft , & une  en  particulier  oà 
il  fit  naufrage,  mourut  & fut  enterré 
par  fes  compagnons  qui  lui  donnèrent 
le  nom  de  Vlÿ.i  Behring,  II  ajoute  de, 
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plus  que  le  Capitaine  Tsckinkoff  voguî 
vers  rOrient  jufqu’aux  côtes  Ame 
ricalnes  , & trouva  un  chemin  iphxt 
court  de  Kamtschatka  à rAmérlque  , 
qu’on  ne  f avoit  imaginé  jufqu’alors 
& que  le  Capitaine  Epangenberg  qu' 
^voit  été  envoyé  au  Sud-Eft  ^ décou 
vrit  une  multitude  d’Ifles  appellées  lei 
IJlcs  Kurili  .5  & au-defà  de  ces  Iflei 
quelques-unes  très-grandes^  habitée! 
par  les  Japonois  , qui  font  en  effei 
îes  frontières  du  Japon.  L’Académie 
des  Sciences  de  Pétersbourg  aflbcia  l 
cette  expédition  importante  un  Pro- 
felfeur  d’Aftronomîe , nommé  M.  de 
rijle.  de  la  Croyere  , avec  un  Collègue 
nommé  KraJîLuikoff^  Profelfeur  d’Hif- 
toire  ; le  célèbre  M.  Muller  & fon 
Collègue  Fischer  ^ qpi  fut  enfuite 
Profelfeur  pour  la  Colledion  des  faits 
tirés  des  regiftres  de  Sibérie  & de  la 
defcriptîon  des  Nations  , & un  Pro^ 
jfstfeur  d’Hiftoîre  Naturelle  ^ & de 

Botanique 


»tr  NouvËt  AncmpEtf.  2;^ 
Sotaniqüe  , M.  Gmelin  avec  deux 
Collègues  appelles  Kraschenimukoff  &c 
SuLkr  y quelques  Géographes  , Sco» 
Elle  fut  terminée  aulG^tôt  après  f ave- 
nement  de  la  dernière  Impératrice 
Eliiabuh  au  trône  ; la  plupart  des 
perfonnes  qui  avoient  été  de  cette 
expédition  revinrent  les  uns  après  les 
autres  , en  174.3  , & dans  l’année 
fuivantej  mais  les  cartes  qu’elles  avoient 
levées  , furent  d’abord  gravées  fous 
les  yeux  de  l’Académie  de  Petersbourg 
en  1778 , par  l’ordre  de  la  Grande 
Ducheflê  l’Impératrice  aduelle  Cathei, 
rine  IL 

Le  Gouvernement  étant  alors  fuffi- 
famment  informé  de  la  nature  & de  là 
fîtuation  de  ces  Mers  j de  ces  Terres, 
de  ces  Mes  & des  Peuples  qui  les 
habitent , on  ne  pourfuivit  point  ce^ 
recherches» 

Lorfque  Catherine  1 1 monta  fur  Id 
pTrone,  elle  engagea  quelques  maç-j 
Nouvel  Archipek  B 
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chands  Rufles  à étendre  leur  com-  , 
merce  jufqu’à  ces  contrées  lointaines  , 
leur  offrant  fa  proteéiion  & des  fe- 
cours  de  la  part  des  Gouverneurs  & 
des  Commandans  dans  les  différentes  , 
parties  de  la  Sibérie  , & des  les  prc-  ; 
mières  années  de  fon  règne , fon  zèle  î 
fut  récompenfé  par  la  découverte  de 
quelques  Mes  nouvelles  vis-à-vis  le 
Golphe  Olmora  { i ) qui  fournilfent 
d’excellentes  fourrures  de  Renards  '| 
noirs  & de  Caftors. 

La  route  des  nouvelles  découvertes  ; 
fut  alors  frayée  de  nouveau  à l’honneur  ; 
immortel  de  Catherine  1 1 î mais  | 
cet  objet  exigeoit  du  courage  & de  j 
la  perlevérance  pour  le  pourfuivre  de  l 
manière  à procurer  à la  Ruffie  de  la 
gloire  & des  avantages  réels , en  éten- 

— — — — il 

(I)  Ce  Golphe  & les  tfles  qui  furent | 
découvertes  vis-à-vis  , tirent  leur  nom  | 
de  la  rivière  Olutorfi  qui  coule  4ans  cette  | 
^.aje  de  l’Occident.  f 
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âm  fon  Commerce  jufque  dans  ces 
meis  qui  en  font  à une  fi  grande 
diftance  , quoiqu’elles  baignent  fon 
Empire.  L’Impératrice  trouva  moyen 
d exciter  & de  fortifier  ce  courage- 
& cette  perfévérance  ^ en  formant  une 
Compagnie  de  Commerce  coin- 

(i)  Elle  fut  compofée  d’abord  de  vingt 
Négociants  , qui  jufqu’alors  ayoient  corn-* 
nercé  parti ciilièremenr  avec  la  Sibérie  & 
es  frontières  delà  Chine,  en  jr  portant 
les  marchandifes  RülTes  & Européennes  5 
es  fbnds  pour  cette  alTociation  confiiloienê 

cinq  cents  routes  pour  chaque  AiTocîé  y 
fe:  l’on  établit  deux  comptoirs  , Eun  à 
Ichotskoi,  & Eautre  à Kamtschatka  ; le 
•remier  étoît  fous  l’infpeélion  de  M.  Wa^ 
lei  Jwanokff Sckiloff , Négociant  à Welikiuf* 
y , & le  fécond  fous  celle  de  M.  Jwam 
mofejeff  Krafilnlpf , Négociant  K Mo fcow^ 

.e  dernier  avoit  été  de  la  première  expé- 
ition  dans  un  vailTeau  qui  lui  apparte- 
oit , & il  s’étoit  enfuite  établi  à Kamts^ 
hatka  ; les  autres  principaux  Membres 
fi  cette  Compagnie  de  Commerce  étoiçnt 
Bii 
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Çofée  de  Négociants  Ruflfes  auxqneîi 
«lie  accofda  des  privilèges  particuliers 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandi- 
fes  , êf  pour  leur  navigation  dans  le$ 
-parties  nouvellement  découvertes  ; 
elle  honora  pareillement  les  douze 
premiers  membres  de  cette  Compa- 
gnie d’uoe  médaille  d^or  , frappée  a 
cedeffein,  qu’ils  dévoient  porter  à leur 
col  fufpendue  par  un  ruban  bleu  9 
comme  une  marque  de  la  grande  fa- 
yeur  qu’elle  leur  accordoit. 

De  plus , pour  les  encourager  en  - 
core davantage , le  Tribunal  de  1 Ami- 
rauté d’Ochotskoi  fur  la  mer  de  Penjtnsk' 
ou  d'Ochotskoiy  reçut  ordre  de  S.  M, 
de  protéger  cette  Compagnie  de 
Commerce  de  Kxf.mtschdtkci  dans  1 exe- 
cution de  fon  entreprife , de  les  faire 

lioior  , Nikiforof,  Ribinskoi , Marchands 
is  Mofeow  Fà)dor  ÂionasjeffKuikof , Jwatt 
Lapin  & Fiçdor  Bmda  , Kégociantî  de 


tiu  Nouvêl  Aschïpié. 
COHvoyer,  & de  mettre  tout  en  ufag® 
pour  lui  procurer  les  infofmations 
felatives  aux  Mes  & aux  Côtes  qu’ell© 
avoit  intention  d’aller  examiner  au 
Nord  , & au  Nord-Efî: , au-delà  de- 
Kamtschatka  ; en  conféquence  les 
Membres  de  cette  Compagnie  s’em- 
barquèrent en  1764  , & partirent  du 
havre  d'Ochotskoi  avec  quelques  galiot- 
îes  à deux  mâts  & des  vaifTeaux  de  Sibé-- 
fie  à un  feul  mât  , appellés  Doschtschc-* 
nïk  , efpèces  de  barques  couvertes 
efcortées  par  un  convoi  du  Tribunal 
de  rAmirauté  dont  fai  parlé  plus  haut ,, 
commandé  par  un  Lieutenant  nommé 
M.éjWojilspalTerentra  mQfd’Ochotsko  < 
& doublèrent  le  Cap  méridional  de 
Kamtschatka  dans  l’Océan  Pacihque 
ils  dirigèrent  leur  eourfe  le  long  de  la 
côte  orientale  , tirant  toujours  vers 
le  Nord ,,  & jettèrent  enfin  fancre  dans 
le  havre  de  Pierre  Paul , & hivernè-- 
rent  dans  POJlrog où  l’on  trouve  uu‘ 

B üf 
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Village  palîifladé  qui  en  dépend.  Uan- 
née  fuivante  ^ ils  continuèrent  leur 
voyage  plus  loin  vers  le  Nord , Si  par 
degré  ils  découvrirent  dans  le  cours 
de  cette  année  & dans  les  fuivantes , 
^ îj66  y un  Archipel  entier 
d'Ifles  de  difFérentes  grandeurs  , qui 
augmentoient  à leurs  vues  à niefure 
quhls  avançoient  entre  le  cinquante- 
iixième  & le  foixante-feptième  degré 
de  latitude  Nord  ^ & ils  revinrent  fans 
éprouver  aucun  danger  en  1767,  Le 
rapport  qu’ils  firent  à la  Chancellerie 
du  Gouvernement  d^Irkutik  5 & qu  ils 
envoyèrent  delà  à la  Chambre  du 
Confeil  de  Commerce  avec  les  cartes 
quils  y avoient  jointes  ^ firent  un 
changement  çonfidérable  dans  les 
régions  de  la  mer  d’Anadir  ^ & dans 
la  fituation  de  la  côte  oppofée  de 
r Amérique  , & leur  donnèrent  une 
apparence  tout  à-fait  différente  de  celle 
qu  elles  avoient  dans  la  çatte  mention- 
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née  ci-deirus5&  gravée  en  lyyS.  Cette 
différence  eft  frappante  en  la  compa- 
rant avec  la  carte  corrigée  5 & publiée 
Tannée  dernière  1773  par  TAcadémie 
des  Sciences  ; elle  eft  encore  plus  re- 
marquable dans  la  petite  carte  très- 
exacie  de  TArchipel  feptentrionaî  nou- 
vellement découvert  qu"on  y a ajoutéej, 
laquelle  a été  gravée  d^'après  la  rela- 
tion originale  ; c’eft  dans  celle-ci  qu’on 
a marqué  les  premières  obfervations 
de  Behring  & de  Tschirikoff  ^ & en 
particulier  le  dernier  voyage  de  notre 
Compagnie  de  Commerce  de  Kamts^ 
ckatka^  fous  le  Lieutenant  Syndo^  avec 
toutes  les  nouvelles  Mes  qu’il  a décou- 
vertes. Elles  y font  placées  conformé-- 
ment  à leur  fituation  & à leur  grandeur 
apparente  , quelques-unes  avec  leur 
nom  3 & d’autres  fans  nom. 

Les  relations  originales  qui  nous 
font  parvenues  jufqu  à préfent  ^ ne 
font  pas  encore  fuffifantes  pour  nous 
B iv 
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mettre  en  état  de  donner  une  defcrîp- 
îion  exaâede  chacune  de  ces  Mes^delà 
nature  du  fol  & des  moeurs  de  leurs  ha-« 
bitants^  d’autant  plus  qu’aucun  Aflro- 
nome  ne  fut  de  cette  expédition , ni 
aucun  Savant  dans  la  connoiflance  des 
trois  règnes  de  la  Nature  qui  pulTent 
nous  donner  un  détail  circonftancié 
des  plantes  5 des  animaux  a & des  miné«- 
taux  de  ces  Mes  nouvellement  dé- 
couvertes»^ 

Néanmoins  il  femble  d’après  lès  . 
relations  groffières  de  nos  matelots  , 
Cjü’il  n’y  a pas  de  différence  effentielle 
à aucun  égard  entre  ces  diverfes  Mes 
& leurs  habitants  , & qu’elles  paroiN  t 
fent  alfez  {emblables  entr’êlles. 

Je  regarde  comme  inutile  de  nom-. 
mer  chacune  de  ces  Mes  qui  corn- 
pofent  notre  Nouvel  Archipel  fep-. 
tentrional  a les  ayant  marquées  dans 
la  carte  ci-jôinte  avec  leyn  fîtuatioa: 
& leur  grandeur»  . 
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Quant  à l’exaftitude  abfolue  des 
deux  premiers  articles , nommément  de 
leur  véritable  lîtuation  , relativement- 
a la  latitude  & à la  longitude  géogra- 
phique} & à leur  dimenfion  exaéle  ,• 
je  n’en  peux  pas  répondre  jufqu’à  ce 
qu’ellés  foient  confirmées  par-  les  ob-' 
fervâtions  aftronomiques. - 

Cependant  pour  facilîtèr  là  defcrip-*' 
tion  de  cette  nouvelle  multitude  d’Ifles  » ^ ' 
nous  les  réduirons  à ttois  divifibns. 

La  première  contient  lés  Iflés  dé- 
couvertes d’abord  fix  Behring  de  Tschi' 
rîkoff  dans  la  mer  de  Kamtschatka 
ou  la  mer  Pacifique,  entre  le  cinquante 
& le  cinquante-fixièmé  degré  de  lati- 
tiîde  Nord  , telles  que  les  Mes 
ring,  Mednoc , Saim-Thèodar  , Sainte 
Abraham  , Sairtt-Macaire  , &c,  ' 

La  fécondé  comprend  lés  Ifles  àdÔlu^ 
ma  qui  font  vis-à-vis  le  Golphe  de 
ce  nom,  entre  le  cinquante-fixième  5s  ■ 
le  foixanîième  degré , ainfî  que  les- 


54  R E L A T î O N 
nies  à'Aleuta^  qui  font  plus  au  Sud- 
Eft  5 & qui  ont  été  découvertes  par 
la  compagnie  RufTe  de  Commerce  , 
dans  le  cours  de  fa  navigation. 

Dans  la  troifième  , nous  comptons 
les  Mes.  à^Anadir^  c’eÛ-à-dire  5 celles 
qui  ont  été  découvertes  dans  les  deux 
dernières  années  1765*  & i"j66  ^ plus 
vers  le  Nord  & TEfi  depuis  le  foixan- 
tième  jufqu'au  foixante-feptième  degré 
de  latitude  Nord,, 

Ce  que  nous  favons  de  certain  j(ur 
ces  Mes  3 c’eft  que  celles  qui  font 
lîtuées  depuis  le  cinquantième  jufqu’au 
cinquante -cinquième  degré  , relfemr 
blent  aux  Mes  de  Kurili^  eu,  égard  à la 
température  du  climat  , aux  produc- 
tions de  la  mer  3^  de  la  terre  , aux 
animaux  5 aux  poilfons  , aux  coquil- 
lages 5 de  meme  qu’à  la  forme  ^ à la^ 
figure^  aux  vêtements  5 à la  nourriture, 
au  genre  de  vie  & aux  mœurs  de  leurs 
îiabitant^  J au  lieu  que  celles  qui:  fout 
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entre  le  cinquante -^cinquième  & le 
foixantieme  degré  , qu’on  appelle  les 
Mes  à'Oliitra  & à'Aleiita  , font  fur 
tous  ces  objets  très  ^ femblables  à 
Kamtschatka  (i)* 

Celles  de  la  troîfième  divifion  oîît 
un  afpeéî:  difFérent  , &:  font  fituées 
depuis  le  foixantième  Jufqü’au  foixan- 
te-feptième  degré  de  latitude  Nord*. 
Les  premières  qui  font  femblabîes  à 
Kamtschatka  , font  pleines  de  Monta- 
gnes & de  Volcans  ,,  n’ont  point  de^ 
bois  & très-peu  de  plaines.  Les  Mes 
les  plus  feptentrionales  abondent  au 

(i)  M.  Krascheninnikroff' ^ qm  2Lll2i  pour"' 
préiîder  à rexpédition  de  Kamtschatka^ 
mentîonîiée  ci-deffus  6c  à Kamtschatka^ 
même  ; a publié  une  relation  très^cir--- 
conilanciée  de  cette  peninfule , ainfî  qu’une* 
defcription  des  Mes  de  Kurüv  en  deu*x: 
volumes  i7z-4?.  Pétershour^-^  î75?«" 

N.  R,  Elles  ontéré'^traduites  5c  donné  cas 
âU- Public  en  François  de  en^Anglois. 

B v|  j 
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contraire  en  bois  , en  prés  & confé-  - 
quemment  en  bêtes  fauves.  Quant  aux  : 
habitants  fauvages  de  ces  Mes  nou- 
vellement découvertes  J ils  font  peu 
éloignés  de  la  brute  , & différent  de 
ceux  des  Iflês  qui  Tônt  été  depuis  pemi 
parles  Anglois  & lés  François  dans  les  . 
mers  du  Sud  , . autant  dans  leur  per-^ 
fonne  ^ leurs  manières  & leur  genre 
de  vie  > que  dans  leur  climat.  En 
effet  3 leurs  mœurs  font  tout-àrfait  : 
contraires  à celtes  duPeupied’O/^Ai/y^  ^ 
quant  à la  bonté  & à rhofpitalité. 

Pour  donner  une  idée  plus  exaéèe^ 
de  ces  nouvelles  Iflês  , nous  joindrons 
ici  rextrait  cité  plus  haut  de  la  rela- 
tion originiale  préfentéê  à T Académie 
Impériale  des  Sciences  , fans  aucua^ 
commentaire  quelconque , ni  aucune 
addition  3 excepté  un  petit  nombre 
de  remarques  relatives  aux  noms  de  - 
quelques  plantes  ^ de  quelques  ani- 
maux  &c»  qui  fans  ces  t'emarques 
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réroient  inintelligibles. , Cet  extrait; 
contient  une  fimplë  defcription  de  la; 
principale  des  Ifles  dont  on  trouve  là 
CtuationSc  les  noms  dans  notre  petite 
carte,  d’après  laquelle  nous  pouvons  for-- 
naerdes  autres  un  jugement  alTex  juftë*.. 

Extrait  du  rapport  fait  au  Conful  du,  ; 
Commerce  y tiré  des  Cfiancelkrits  du 
Gouvernement  ^/’lrkuzh  , de  Kamts-  - 
chatkà  6*  Bolscherezk  , <?«  /’<?/?/ 
voit  les  Jjles  qui  ont  été  découvertes 
par  les  Prompchieniki , ou  là  Corn-- 
pagnïe  de  Commerce  pendant  le  cours  de 
f on  voyage  au-delà  de  Kamfschatkàs 
quels  font  les  Peuples  qui  habitent  ces  : 
Ifles  y fr  quels  font  les  animaux  & les 
produBions  qu'on  y trouve, . 

X i’î  s I.  E d’Ajax  a aux  environs  '; 
de  centcinquante  wersts  (Cde  cireon- 

(i)  Un  Mierjîs  Çdîit  à peu  près  lès  deu^c 
d’un  mille  d’A;igletexre  , ên  le  fup* 
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ference  ^ elle  a de  très-hautes  monta^ 
gnes  formées  de  rochers  , de  même 
que  des  vallées  , des  pkings  ^ des  ter- 
reins  fecs  & des  humides  ^ des  tour- 
bières des  prairies  & des  chemins 
battus  3 de  manière  qu  bn  peut  aller  aife- 
ment  dans  toute  Tlile  & le  long  des 
côtes  de  la  mer.  On  n’y  trouve  point 
du  tout  de  bois  ; mais  le  gazon  (î)  vi- 
goureux , frais  6t  élevé  y croît  de 
même  que  dans  Golphe  de  Kamts— 
chatka  ; les  fruits  que  produit  cette 
ïfle  5 quoiqu'cn  très-petite  quantité 
font  le  Schicksa  (2)  ordinaire  & le 
GolubcL 

pofanî  de  cent  quatre  au  degré  ; il  ne  faur 
guères  plus  que  quatre  werfl,  pour  une  lieue: 
de  vingt  au  degré. 

(1)  C’eil  une  erpèce  d’herbe  tnarkime 
appeliée  Algue  ^ quklie  peut  employer  au 
lieu  de  bois , parce  qu’elle  brûle  de  même^ 

(2)  C’ell  une  très-petite  baye  brune- 
qui  vient  fur  les  bruyères , & qui  eü 


»u  Nouvel  A'rchipSiv  '0 
Les  racines  propres  à la  nourriture., 
nommément  Và  Kutarnick  (i}  y 3c  ia 
racine  rouge  , sV  multipiient  au  conr 
traire  dans  une  telle  quantité,  ^ qu’elles 
fourniflTent  une  abondante  provifion 
pour  fès  habitants.. 

On  y trouve  une  petite  rivière  qui 
coule  du  Nord  au  Sudd  & fe  décharge 
dans  la  mer.  Son  cours  , depuis  iâ 
fource  jufqu’à  la  mer , eft  aux  environs 
de  fept  ou  de  huit  ^ largeur 
de  dix  5 de  quin2e  & de  vingt  braflfes* 
Sa  profondeur  dans  les  plus  baflès 


bleu  obfcur  : dans  les  bois  , elle  porteauffi- 
le  nom  d"Jnt  Ferries;  le  Goluhel  eâ  là  pru^^ 
mile  commune. 

(i)  Nous  ne  pouvons  alFurer  pofitivement 
quelle  eft  cette  racine  , faute  d’une  des- 
cription exaâew  Krafcheninnikaffnen  fait 
point  mention  dans  fa  Defcription  de 
Kamtschatka  ; ce  qui. prouve  qu’elle  n’ÿ 
eft  pa$  connueo 
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eaux  5'eft  d une  Arschine  (i)  8c  d§îïiie  ^5 
& dans  les  Hautes  eaux  de  deux  ou- 
de  deux  & demie  : en  Juin  ^ cette  ri- 
vière fournit  des  goujons  rouges , des 
foies  , ou  la  groflè  efpèce  de  plie , en 
^Aïoût  le  Kitfchug\  mûs  Qn  hiver  if 
eft  difficile  dy  prendre  aucun  poiflon  s - 
on  ne  peut  guères  afTurer  quel  efï  le 
nombre  de  fes  habitants Vpàrce  qu^îlr 
vont  d*une  Iffé  à une  autre  avec 
toute  leur  famille  , traverfent  lés  dé^ 
îroits  qui  font  entre  les  Mes  dans  de 
grands  Baidars  (2)  , & s'établiflent- 
dans  cellés  qui  îéur  paroilïènt  les  plus  ’ 


(1)  C’eft-à-dire  dé  troîi  pieds  RufTes  ^ 
qui  font  à-peu-près  les  trois  quarts  d’unis’ 
verge  ou  de  deux  pieds  d’Angleterre. 

(2)  Les  font  dé  larges  bateaux'" 

^feits  de  côtes  de  baleines  liées  enfemble' 
avec  des  cerceaux  > & couvertes  avec  des- 
peaux de  chiens  marins  , de  vaches 
sims  9 & d’autres  animaux  de  jnerr^  - 


bü  Nouvel  AncmEELV  ÇR 
Agréables  , & les  mieux  pourvues  des 
befoins  de  la  vie* 

IL  L'Ifle  de  CanahaQÏ!i  diflante  de 
la  première  d^énviron  vingt  werjls  y & 
en  a deux  cents  de  circonférence  à- 
peu-près  parmi  plufîeurs  hautes  mon* 
tagnes  qui  font  dans  cette  Ifle  ^il  y en 
a une  remarquable  nommée  Hordaat 
Sopka  y ctû-k-divQ  , le  fommet  bridant 
où  les  Infulaires  vont  chercher  du' 
foufre  en  été  : au  pied  de  cette  mon- 
tagne il  y a des  fources  chaudes  où 
les  habitants  font  bouillir  leur  viande 
& leur  poifTon  : il  n’y  a point  d’autre 
rivière  dans  cette  Me , les  terres  baffes 
font  de  la  même  nature  que  celles  de 
là  précédente  ; cette  Me  contient  en-» 
viron  deux  cents  habitants  des  deus 
fexes. 

I I L L’Me  de  TfchepcMna  eù  a 
quarante  werjïs  de  là  fécondé  , & en 
a aux  environs  de  huit  de  circonfé-»»^. 
^nce  sparmi  pluffeurs  rpchers  efcarpéf . 
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îl  s’en  élève  un  au-deffiis  des  autrei 
qu’on  appelle  le  Rocher  hlanc*  On  ren- 
contre quelques  fources  chaudes  dans 
les  terreins  bas  de  cette  Me  , mais  , 
nul  ruilTeau  froid  ni  rivière,  en  confé-: 
quence  elle  n’eft  habitée  que  par  un  ‘ 
petit  nombre  de  familles. 

IV.  L’Iile  de  Tahalan^ïk.  éloignée 
de  la  troihème  de  dix  werfls  , & peut 
en  avoir  au  plus  quarante  détour;  il 
n’y  a point  de  montagne  confidérabîe  . 
dans  cette  Me  ni  une  grande  abon- 
dance de  poilTon  & des  autres  nécef- 
fités  de  la  vie  : les  côtes  font  telle- 
ment bordées  de  rochers^ , que  les 
Baidars  ne  peuvent  y débarquer  , 
encore  moins  les  autres  vailTeaux  qui 
font  moins  plats  ; auffi  n’j  a - 1 - il 
qu’un  petit  nombre  de  familles,  dans 
cette  Me. 

V.  L’Me  à^Atcha  eft  à quarante 
^erjls  de  la  quatrième  , & peut  enf 
.avoir  environ  trois  cents  de  circonEe-f 
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rence  : on  y trouve  plufieurs  rochers 
& plufieurs  rivières  qui  coulent  de  ces 
rochers  dans  la  mer  ; mais  elles  ne 
font  pas  également  abondantes  en 
poifibns.  L'Ifle  produit  beaucoup  de 
végétaux  nourriffants  , tels  que  la  Ku-^ 
tarrâck  ^ la  racine  rouge  & la 
rana  (i)  ; elle  a plufieurs  endroits 
- où  Ion  peut  débarquer  commodément* 
Les  habitants  font  au  nombre  d’envi- 
ron foixanta  à foixante  dix  ^ en  comp- 
tant les  hommes  , les  femmes  Sc  les 
enfants, 

V I.  Lîfle  éloignée  de 

cinq  werjls  de  la  cinquième  • & peut 
avoir  un  peu  plus  de, trois  cents  werfis 


(i)  C^cfl  uns  efpèce  de  tulipe  ou  de  Hs 
fauvage.  Sa  racine  n’a  pas  un  goût  défa- 
gréable  ? elle  eÆ  d’une  qualité  fort  Himti- 
lante  ; cette  plante  efl  alFez  commune  dans 
plufieurs  parties  de  la  Sibérie  5 particuliè- 
rSâment  aux  environs  à'îrkurk^ 
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de  circonférence.  Il  y a dans  cette 
une  grande  quantité  de  rochers 
plufieurs  ruiflèaax  qui  vont  fe  rendr®^ 
dans  la  mer,  un  defquels  en  particulier' 
abonde  en  poifTons  que  les  habitants- 
appellent  poifTons  rouges  ; ce  font  des 
efpèces  de  làumons  d’iin  arfchine  & 
demi  de  long,  le  haut  garon,  ainfi  que  la 
'Kutarnik  & la  racine  de  Laranay  croiÉ- 
fent  en  abondance  : le  nombre  des 
habitants  en  y comprenantlcs hommes,, 
les  femmes  &Ies  enfants  eftde  foixante 
à foixante-dix. 

Outre  ces  Mes  , nous  en  apperçtiv 
mes  plufieurs  autres  vers  TOrieat  qui 
®’étoient  pas  à une  grande  diftance; 
Ses  unes  des  autres  , mais  que  nous  nr 
firilîtâmes  point, 

La  manière  de  vivre  des  habitants- 
des  fix  Mes  fùfdites  eft  celle-ci  r 
ils  ont  des  cabanes  de  verdure  dans 
lés  balTes  terres  qu’ils  appellent , 
jpilils  pafTentconfiamment  leurs  jpurs^ 
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Ils  fe  foucienî  peu  d’avoir  chaud; 
car  ils  n’allument  jamais  de  feu  dans^ 
leurs  Juns  pendant  tout  l’hiver. 

2°.  Ils  ne  portent  point  d’autreS 
vêtements  que  ceux  qu’ils  font  avec  des 
oifeaux  de  mer  , particulièrement 
d’une  efpèce  de  canard  noir  appellé 
Arkea  & Taporka  (i)  , qu’ils  ont  l’art 
de  tuer  près  des  bords  de  la  mec 
avec  une  fronde  faite  d’os  de  baleine^ 
Ils  eoufent  leurs  Kamlées  ou  leurs  vê- 
f ements  de  delTus  avec  les  inteftins  des 
vaches  marines  qu’ils  nomment  Siutj^ 
cha  8c  Serpa  ; ils  n’ont  pomt  d’autre^ 
habits, 

3*^,  Ils  fe  contentent  de  poifïbni 


(i)  La  plupart  de  ces  canards  font  une 
efpèce  d’oifeau  de  mer  nommé  Tubtani^ 
dont  lis  attrapent  un  grand  nombre , une 
centaine  quelquefois  de  différentes  maniè-< 
les  ; ils  font  d’une  très-belle  couleuc 
Cpuge  > de  ptefque  aufS  grqs  que  des  oyssi 
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crud  pour  leur  nourriture  ordinaire  , 
& la  plupart  avec  ce  qu’ils  appellent 
Paltujîna  ^ 8c  d autres  efpèces  de  mo- 
rues feches.  Si  les  vents  contraires  les 
empêchent  de  pêcher , ils  vivent  de 
Seakail  ( Crambe  littoralis  Bimias)  & 
d’huîtres. 

4^.  Ils  vont  en  Mai  & en  Juin  à la 
chafle  des  N erp  as  (veaux  marins)  & 
des  caftors. 

Dans  le  plus  fort  de  Fhiver, 
pendant  le  froid  le  plus  rigoureux , 
lis  ne  font  pas  plus  vêtus  que  dans 
leté.  Leur  habit  de  delîus  & de  def- 
fous  eft  fait  de  peaux  de  poilTons  & 
d’oifeaux  ; ils  ne  portent  ni  culottes  , 
m bas  , ni  bonnet , ni  gants  : s’il  fur- 
vient  un  froid  extraordinaire , ils  allu- 
ment un  tas  de  foin  d’un  algue  très- 
fourni  J 8c  laîflent  pénétrer  la  chaleui: 
jufqu  a leurs  pieds,  & entre  leurs  jam- 
bes & leurs  vêtements  de  delfous, 
jtifqu  a ce  qu  ilsfoient  prefque  chauds* 
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Leurs  femmes  Sc  leurs  enfants 
font  habillés  comme  eux  ^ fi  ce  n'efl: 
qu’outre  les  vêtements  de  deflbus  î 
quelques-unes  ont  des  manteaux  faits 
de  peaux  de  caftors. 

7^,  Ils  couchent  avec  leurs  fem- 
mes dans  des  caves  creufées  fous  terre  , 
qu’ils  jonchent  de  gazon  ^ & qu’ils 
arrangent  de  manière  à former  un  lit 
âlTez  mollet  ; mais  ils  n’ont  point  d’au- 
tres couvertures  que  les  habits  qu’ils 
portent  pendant  le  jour. 

8^.  Us  n’ont  aucune  idée  de  leur 
ime  Sc  encore  moins  de  leur  état  après 
eur  mort  ; car  ils  paroifTent  n’avoir 
aas  la  moindre  notion  d’une  vie  futures  y 
VII.  Kodjak  paroit  être  une 
ifïez  grande  dans  laquelle  on  voit  do 
lautes  montagnes  dont  les  fommets 
aillent  en  différents  endroits.  Dans  le 
nilleu  de  l’Ifle , on  trouve  des  vallées  , 
les  plaines  & une  rivière  navigable  ^ 
l’une  largeur  & d’une  profondeur 
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Cdérable  : à rembouchure  de  cette  rî-4 
prière  , forme  une  baye  propre  à ad- 
mettre des  vaifleaux  ; il  y en  a de  plus 
une  petite  qui  fort  d’un  lac  au  Nord-, 
qui  coule  vers  le  midi  pendant  l’ef* 
pace  d’environ  quatre  werjls  jufquà 
la  mer  où  elle  fe  rend«  Ce  lac  parôît 
avoir  près  de  lîx  werjîs  de  long  , & 
dix  à quinze  bralïès  de  profondeur  î 
on  trouve  dans  la  petite  rivière  plu- 
sieurs fortes  de’poiffons  qui  remontent 
de  la  mer  dans  le  lac  , & qu’on  y 
êche  en  très-grande  quantité  , tels 
que  de  gros  goujons  , des  harangs 
longs  de  cinq  ou  fix  Werchocks  (i)  , 
des  merluches , des  foies  , des  faumons 
rouges  & plufieurs  autres  efpèces  de 
poiflbns  qui  ne  font  connus'que  dans  ces 
rivières  J & qui  s’appellent  Kirchutsch , 
Chaiko  Peflraiki  , Pafiuschina , &c. 

(i)  C’eil  la  fixième  partie  «d’un  Arfchïm 
ou  un  ouce  demi  mefute  d’Angleterre 

,Cett6 
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Cette  Ifle  eft  habitée  par  un  peu- 
ple abfolument  inconnu  jufqu’à  pré-r 
fent  ; ils  s’appellent  entr  eux  Kanagyfl, 
D’après  toutes  les  apparences  , ces 
Infulaires  font  très-nombreux  5 car 
on  en  voit  prodigieufement  fur  les 
côtes.  Ils  paroilTent  être  opiniâtres  & 
brutaux , ne  voulant  fe  foumettre  à 
aucune  règle  , & ne  montrant  nul 
égard  les  uns  pour  les  autres.  Leurs 
habillemens  confiftent  en  vêtemens  de 
delTous , tels  que  nous  les  avons  dé- 
crits plus  haut  j faits  de  peaux  de 
renards  noirs , bruns  & rouges  , ainfî 
que  de  peaux  de  caftors  , d’oifeaux 
de  mer  , d’élans  & de  mulots  tache- 
tés C mus  dtdlus  ) , qu’ils  nomment 
J&wi'ujchjù.  ou  Subîik,  Nous  h’avons 
pas  pu  favoir  comment  ni  où  ils  peu- 
vent attraper  ces  animaux.  Ils  portent 
fur  leurs  pieds  en  hiver  de  longs 
Snow~fhoes  appellés  Torpafes , faits 
de  peaux  de  J^mes  coufus  avec  dg 

fi 
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Kamifch  Ils  n’ont  point  de  bas 
mi  de  culottes  ^ mais  une  grande  va- 
riété de  bonnets  qu’ils  font  de  plu- 
fleurs  étoffes  différentes  ^ félon  leur 
fantaifie^  Leurs  armes  ordinaires  font 
des  arcs  & des  âêchcs  des  lances  & 
des  couteaux  faits  d’os  de  Rhennes  , 
des  coignées  faites  d’une  pierre  dure 
& noire  avec  laquelle  ils  font  pareille- 
ment les  pointes  de  leurs  lances,  Auffi- 
tôt  qu’ils  nous  apperçurent , ils  furent 
fur  le  point  de  tomber  fur  nous  félon 
leur  coutume  barbare  ^ pour  nous  vo- 
ler & nous  afliiiîiner  : ils  ont  particu- 
lièrement en  haine  tous  ceux;  qui  vien- 
nent du  diftriâ  de  la  Jurididion  de 
Kamtfchatka , & en  général  ils  font 
fort  â craindre  pour  tous  les  Etran- 
gers qui  approchent  de  leurs  Mes, 


(i)  le  Catriifch  eft  une  éfpèce  de  rofeau 
dont  ils  fépareîit  Les  fibres  ^ ^ en  for* 
ment  des  fils. 
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Ils  habitent  dans  des  hirts  ou  caves’ 
dans  lefquelles  il  ny  a pas  la  plus  lé-' 
gère  apparence  de  propreté,,  de  meme 
que  dans  les  cabanes  des  Kamtfcha- 
dales^  Ils  portent  en  gulfe  d’ornement' 
cinq  os  de  quadrupèdes  & d’oifeaux 
qu’ils  pendent  à leurs  levres  inférieures 
comme  les  autres  Nations  ont  des 
pendants  d’oreilles.  Ils  peignent  com- 
munément leurvifage  avec  du  rouge  y 
du  bleu  & d’autres  couleurs  r les  hom-- 
mes  ont  des  boucliers  de  bois  qu’ils 
appellent  Kujaki.  Ifs  vont  fur  mer,, 
Ibit  feuls ,,  foitdeux  ou  trois  enfemble 
dans  leurs  Batdars  qui  fontdes  bateaux 
légers , petits  & longs  , faits  de  peau 
de  chien  de  mer.  Ils  ontauffi  de  grands 
Baidars  dans  lelquels  plulîeurs  per- 
fbnnes  peuvent  être  alîîfes  ; ils  fe 
nourrilTent  principalement  du  poilTon 
qu’ils  nomment  Palmfina , & de  mo- 
rue lèche  ou  de  merluche  qu’ils  pê- 
chent dans  la  mer  avec  des  hameçons 

C ij 
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faits  d’os.  Ils  font  très  - adroits  I 
faifîr  le  poIfTon  d’eau  douee  avec  leurs 
\Tifhiriugs  qui  font  des  filets  ou  des 
facs  qu’ils  forment  avec  des  cordons 
ou  des  fils.  Ils  mangent  tous  ces  poif- 
fons  cruds  5 outre  cette  nourriture  , 
ils  ont  encore  celle  des  caftors , des 
vaches  marines.  , des  chats  marins 
^qu’ils  appellent  ^ des  chiens 

marins  dont  ils  attrapent  une  grande 
q[uantité  ; mais  dans  les  rivières  ils 
prennent  des  loutres , des  renards 
bruns  & gris  ^ des  hermines  des 
ours  & de  très-belles  fourîs  mouche- 
tées & tachetées  qu’ik  nomment 
'JevvrafckkL.  A l’égard  des  oifeaux  ,, 
ils  ont  dans  cette  Ifle  des  cigognes 
de  toutes  efpèces  ^ des.  canards  , 
des  corbeaux  ^ des  pies , &c.  mais 
nous  n’en  avons  point  obfervés 
d’efpèces  particulières.  Les  bayes  qui 
croifïent  en  grande  abondance  dans 
cette  Ifle,  font  des  , des  Schicr 
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des  Crambcrrlcs  y des  prunelles  ^ 
des  Tolockn  jonka  & des  Sarana^ 
Leurs  principaux  bois  font  Taulne  ^ 
lè  bouleau  & différentes  efpèces  de 
faules,  Willows^ 

VIII#'  L’Iflè  d^Umanak  qui  a 
déjà  été  découverte  dans  le  premier 
voyage  à trois  cents  werjîs  pleins  de- 
circonférence  : on  n’y  trouve  point  du^ 
tout  de  bois  ; il  n’y  croît  que  la  même" 
efpèce  de  rofeau  ou  d’algue  marine- 
comme  à Kamtfchatka,  Les  rivières 
qui  coulent  des  lacs  font  très-petites 
dans  cette  lüe  & dans  celle  à^Üna-> 
lafchka  découverte  auparavant  , alnfi^ 
que  dans  notre  nouvel  Archipel  fep- 
tentrional  .-  les  habitàns  n’onr  point 
d’idée  d’aucune  religion  ; & dans  leur 
ignorance  ils  croient  feulement  aui;- 
fortiléges,. 

Les  hommes  portent  defïus  & def- 
Ibus  des  Y^emens  de  peaux  à'Uril^ 
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d Argen  (i)  ^ &c  • Les  femmes  en  onf 
de  femblable^  fi  ce  n eft  que  la  plur 
part  les  fant  de  peaux  de  quadrupè- 
des ^ nommément , duccaftor  & du 
chat  marin  coufiis  enfemble  avec  Ie3 
Xievfs  du  Syu^Âa,  Chaque  homme  a 
autant  de  femmes  qu’il  veut  3 , ou  aur 
tant  qu’il  peut  en  nourrir  ; : mais  fou- 
iV^nt  il  en  fait  commerce  de.di£Férente$ 


<J)  VUnliCorvus  aquaticus)  elt  une  efpèce 
de  corbeau  aquatique  , femblable  àla  grue  ; 
al  ell  regardé,  comme  un  manger  exquis^ 
Voyez  la  defcriptipn  de  Kamtfçhatka  par 
Krafchèninnîkoff' , voL  premier  , pag,  334* 
Jl  Arjen  , Calymbûs  Afeticus  ( Lïimme  dïEius 
Wormïs.  ) Hoyer  eft  une  grande  efpèce  de 
canard  noir  ôc  blanc  qu’on  trouve  en  trou- 
feaux.  innombrables  dans  les  Illes  où  il 
y a beaucoup  de,  roclxers  : on  fe  fert  de 
leur  peau  pour  en  faire  des  habits  & des 
fourrures.  VoyeiJiachenînnikoff^  vol.  prem^^. 
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manières  ; par  exemple , fi  un  homm@ 
€ft  en  polTefilon  de  quelque  chofa 
qu’un  autre  defire  ce  dernier  lui 
donne  une  ou  deux.femn^es en  échange  ; 
ils  en  font  de  même  pour  leurs  enfans^ 
fur-tout  de  leurs  garçpns.  Ils  fenour-^ 
riflent  de  la  chair  de  plufieurs  anîr 
maux,  & les  mangent  cruds  commur 
nement  ; quelquefois  ils  les  font  rôtir 
ou  griller  : leur  manière  d’y  procéder 
eft  de  faire  un  monceau; de. quelques 
pierres  qu’ils  entourent  , de  tous  les 
côtés  avec  du  la  glaife  : ils  allument 
du  feu  defTous  ^^enfuIte  ils  arrangent 
des  fagots  au  fommet , fur  lefquels 
ils  mettent  leur  viande  ou  leur  poiflbn 
pour  les  griller.  Ils  pêchent  le  Faltm 
Jîna  & la,  morue  feche  en  hiver 
comme,  en  été  avec  des  hameçons 
faits  d’os  attachés  à un.  cordon  ; .ils 
tuent  les  poifibns  plus  gros  à coups 
de  flèches.  Les  baleines  que  la  mer 
apporte  fui  leurs  côtes  ^ font  unt 
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grande  addition  à leurs  provlfions 
les  bayes  appellées  Schicksa  y ont  crû 
pendant^  du  tems  ; mais  depuis  quel- 
ques années  on  n y en  voit  plus  du- 
tout.  Quan  U la  mer  ne  jette  pas  fur 
leurs  bords  Jèur  fourniture  accoutu- 
mée, ils  fè  nomniÏQnt  àQs  ScamuJfds: 
ordinaires  ^ &c»- 

Dès  qu’un  homme  a fixé  fon  habî^ 
tatlon  dans  un  lieu  , aucun  autre  n’ole 
ehalTer  ni  pêcher  dans  fon  voifinage , 
ni  même  s'approprier  ce  que  les  flots: 
de  la  mer  ont  poulTé  fur  la  côte  , à 
moins  qu’il  ne  fe  foit  préalablement 
accordé  avec  lül  pour  une  partie  de: 
ce  produit*  S’il  arrive  à un  homme  ,, 
foit  en  fe  promenant  , foit  en  chaflant^, 
d’aller  dans  le  territoire  d’un  autre, 
il  faut  qu’il  fe  loge  dans  leurs  baidars  , . 
a moins  qu’il  ne  foit  fon  parent  ; car 
dans  ce  cas  II  le  prenddans  fa  cabane». 
Gomme  ils  ne  réfident  pas  conflam- 
ment  dans  le  même  lîeu-^  on  ne  peut 
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ïavoîr  exaâement  quel  eft  le  nombre 
des  habitans  de  eette  Ifle.  Les  hom-^ 
mes  ainfi  que  les  femmes  coupent 
leurs  cheveux  par-devant  ^ & quel- 
ques-uns tout  autour  ^ & lient  le  refte 
en  le  nouant  en  haut  par-derrière 
mais  s'ils  font  dans d'affliâion  ^ ou  qu’il 
leur  foit  furvenu  quelque  difgrace  , 
ils  les  laiifent  tomber  fans  en  prendre 
aucun  foin  ; ils  élèvent  la  levre  fupé- 
rieure  des  enfans  des  deux  fexes  fous 
les  narines  ^ où  ils  pendent  différentes 
fortes  de  pierres  & d’bs  de  poiffons 
blanchis  ou  d’autres  animaux.  Ils  por- 
tent la  même  parure  en  manière  d’an- 
neaux aux  oreilles.  Ils  font  leurs 
durs  aveu  les  peaux  des  quadrupèdes, 
principalement  avec  celles  des  vaches 
marines  qui  font  très-grandes.  Ils  font 
de  différentes  longueurs  5,  quelques- 
uns  ont  jufqu’à  fix  braffes.  Ces  der- 
niers peuvent  contenir  trente  ou  qua- 
rante. hommes,  avec  leurs,  femmes 
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leurs  enfans  f i!s  Iss  rangent  ainlî  qüSt 
leurs  rames  fur  les  deux  côtés  , comme 
on  a coutume  de  faire  dans  les  ba-^ 
teaux  , mais  fans  gouvernail.  Ils  ont 
auffi  de  plus  petits  baidars  avec  des- 
rames des  deux  côtés.  Leurs  armes 
Gonlîftent  en  arcs  & en  flèches  d’en- 
viron un  Archim  & demi  de  long  ; les 
pointes  de  ces  dernières  font  faites 
d os  dentelés  y & quelques-unes  avec 
des  pierres  taillées  en  pointes  aigues  ; 
ils  font  ufage  pareillement  de  Iknces 
de  bois  qu’ils  appellent  Kujati  ; ils 
n’ont  cependant  point  de  bois,  dans 
cette  Me.  Ils  bâtiflênt  leurs  /am  de 
la  même  manière  qu’à  Kamtschatka , 
avec  du  melefle , du  lapin  & d’autres 
bois  qui  font  poufles  par  la  mer  fur 
leurs  côtes  » avec  cette  différence  qu’ils 
n’établiflent  pas  le  plancher  de  ma- 
nière qu’il  foit  appliqué  contre  la  terre 
auflî  fermement  que  dans  celles  de 
Kamifchatka^  Ils  couvrent  leurs  toits 
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avec  du  gazon  qu’ils  renouvellent 
tous  les  ans.  Ils  vivent  dans  ces  Jurts 
jufqu’à  ce  que  les  paliflades  foient 
pourries  par  le  laps  de  tems,  & qu’ils 
foient  en  danger  d’être  écrafés  par  la 
chute  du  toit  J elles  ont  ordinairement 
depuis  cinq  , dix,  quinze  , jufqu’à 
trente  brafles  de  long  , & commune-» 
ment  en  ont  quatre  de  large  ; les  plus 
grandes  ont  deux  ou  trois  bralTes  de 
haut.  Dans  les  petites  Jurts , il  y a 
deux  ou  cinq  fenêtres  , c’eft-à-dire  , 
ouvertures  , & dans  les  plus  fpacieufes 
quelquefois  dix  derrièré  ces  grandes 
Jurts,  ou  très-près  d’elles;  ils  en  bâ- 
tliTent  de  petites  qui  leur  fervent  de 
garde-manger  & d’office  ; ils  n’ont 
point  de  cheminée  dans  leurs  Jurts  ; 
mais  lorfque  le  froid  eft  exceffif , iis 
allument  un  petit  monceau  de  foin 
fec  au  milieu  de  la  Jurts  , & s’y 
chauffent  leurs  pieds  , leurs  jambes 
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& leurs  vêtemens  de  defîlis  & de  deC- 
fous  , enfuite  ils  fe  couchent  fur  le 
gazon  fec  pour  y dormir  , & fe  cou- 
vrent avec  leurs  habits  qu’ils  ont 
échauffés  ; car  ces  peuples  ne  con^ 
aoilTetit  point  d’autres  lits« 
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INTRODUCTION. 


D E longs  voyages  ont  fouvent 
produit  des  événemens  qui  pafient 
les  bornes  de  la  probabilité  ; & mal- 
gré l’attrait  que  nous  nous  Tentons 
pour  ces  Auteurs,  qui,  à cet  égard, 
contribuent  à nos  plaifirs  , en  nous 
racontant  dçs  aventures  d’un  genre 
furprenant , cependant  nous  fommes 
lujets  à nous  défier  de  leur  véracité  , 
dans  la  crainte  que  notre  crédulité 
le  l’emporte  fur  notre  raifon  ; néan- 
noins , il  eft  arrivé  fréquemment  que 
ces  mêmes  Auteurs  , dont  les  ouvra- 
ges, à la  première  vue,  étoient  foup- 
;onnés  d’exagération,  ou  même  de 
lâion  , ont  dans  la  fuite  , par  quel- 
que hazard  imprévu , été  entièrement 
lavés  de  ces  imputations. 
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2 Introduction. 

Les  événemens  que  j’ai  à décrire  ^ 
peuvent , en  grande  partie  , être  ran- 
gés dans  la  clafle  de  ceux  qui , fans 
être  abfolument  incroyables  , font 
au  moins  hors  de  toute  probabilité. 
Il  femble  qu’on  fe  foit  étudié  à les 
embellir  de  toutes  les  circonftances 
qui  peuvent  feur  donner  davantage 
l’apparence  du  merveilleux.  Je  dois 
même  avouer  que  je  ne  favois  d abord 
quelle  opinion  je  devois  en  avoir  , 
quand  M.  Vernezobre , Diredeur  de 
la  pêche  de  la  baleine  , m’en  envoya 
le  premier  récit  d’Archangel  ; mais 
comme  ceux  , dont  il  eft  queftion  dans 
la  narration  fuivante , étoient  valfauX 
du  Comte  Pierre  Inwanowitfch  Schu- 
\ralow  ; qui  jouilfoit  alors  de  la  con— 
cefîion  que  l’Impératrice  Elifabeth  lui 
avoit  faite  de  la  pêche  de  la  baleine  , 
je  priai  ce  Seigneur  de  vouloir  bien 
les  envoyer  chercher  a Archangel  , 
afin  que  je  pufle  fatisfaire  ma  curio- 
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Cté  en  les  queflionnant  fur  leurs  aven- 
tures. Le  Comte  m’accorda  ma  de- 
mande, & me  marqua  de  plus  ledefir 
qu’il  avoir  lui-même  de  les  voir  Ôc  de 
converfer  avec  eux. 

En  conféquence  de  fes  ordres, 
deux  d’entr’eux  furent  envoyés  à 
Péterlbourg  , l’un  nommé  Alexis 
Himkof  qui  étoit  le  contre-Maître  du 
Vaifïèau , âgé  d’environ  cinquante 
ans,  & l’autre  appelle  Iwan- Himkof, 
filleul  du  premier , & qui  avoir  aux 
environs  de  trente  ans  i ils  arrivèrent 
dans  cette  ville  au  commencement  de 
I année  lyyo , & j’eus  ma  première 
conver/ation  avec  eux  le  8 de  Janvier. 
Ils  avoient  apporté  avec  eux  plufieurs 
pièces  curieufes  de  leurs  ouvrages  ; 

& quelques  produdions  de  l’Ifle  dé- 
ferre , dans  laquelle  ils  avoient  rélîdé 
filong-tems,  & dont  je  rendrai  compte 
dans  la  fuite.  Leur  delTein  étoit  d’en 
Faire  prélent  au  Comte  Scliuwalovr. 
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J’interrogeai  ces  deux  Rufles  avec 
toute  la  prudence  & le  fom  dont 
f étois  capable  , leur  faifant  les  queR 
tions  que  je  penfois  néceffaires  pour 
m’alTurer  de  la  vérité  des  faits  dont 
on  m’avoit  fait  part  ; le  Ledeur  par 
conféquent  peut  être  certain  qu  après 
avoir  pris  de  telles  précautions  , il 
ne  refte  aucun  lieu  de  douter  que  la 
relation  fuivante  ne  foit  véridique.  ^ 
Une  autre  circonftance  qui  contri- 
bue encore  à donner  plus  d’authenti- 
cité au  récit  fuivant , eft  qu’auffi-tot 
que  les  infortunés  voyageurs  furent 
arrivés  à Archangel , M*  Rlingftadt , 
'Auditeur  en  chef  de  l’Amirauté  de 
cette  ville  , les  envoya  chercher  & 
les  interrogea  avec  le  plus  grand  foin 
furies  événemens  qui  leur  étoient  ar- 
rivés, mettant  leur  réponfe  par  écrit, 
dans  le  deffein  de  publier  le  récit  de 
leurs  extraordinaires  aventures.  Ce 
peutilhopmevint  quelques  tems  après 


l^^TîtODÜCTiOJ^.  3?! 

â P^terfbourg  : il  nie  témoigna  pren^ 
dre  plaifir  à lire  la  relation  que  ] eri 
avois  faite  j il  me  dit  même  qu  ilpréfe-^ 
toit  la  rriienne  à la  fienne  ; qu  en 
conféquence  iLrenonçoit  au  projet  de 
la  donner  au  Public  ; il  eut  de  plus 
la  bonté  de  me  confier  fon  manuf- 
crit , afin  que  je  püffe  inferer  dans 
mon  ouvrage  ( ce  que  j’ai  fait  ) quel-^ 
ques  incidens  particuliers  dont  les 
Navigateurs  avoient  omis  de  m’in- 
former 5 mais  qui  avoient  rapport  a 
lui  : du  refte  les  deux  relations  s’ac- 
cordent enfemble  dans  toutes  les  par- 
ticularités fur  lefquelles  ce  Gentil- 
homme & moi  avons  fait  les  memes 
queftions  aux  voyageurs  ^ circonftance 
qui  eft  une  preuve  de  plus  de  la  vé- 
rité du  récit  ^ & qui  paroît  incontei- 
table. 


RECIT 

Des  Aventures  fingulières 
de  quatre  Voyageurs  Russes 
qui  furent  jettes  dans  difle 
déferte  du  Spitzbergen 
Oriental,  auxquelles  font jointes 
quelques  Obfervations  fur  les 
produBions  de  cette  Ife , &c. 

N 1743  , un  nommé  Jeremie 
Okladmkof  , Marchand  de  Mefen  ^ 

, Ville  de  la  Province  de  Jugovia  , & 
dans  le  Gouvernement  d’ArchangeL, 
équipa  un  Vaifleau  portant  quatorze 
hommes  ; ils  étoient  deftinés  à aller 
aux  Mes  du  Spkzberg  pour  la  pêche 
A iv 
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de  la  baleine  ou  du  veau  marin  (i).  Le 
vent  fut  bon  pendant  les  huit  premiers 
jours  de  leur  navigation  ; mais  le  neu- 
vième il  changea  ^ de  manière  qu’au 
lieu  de  gagner  roccident  deSpltaiberg^ 
lieu  ordinaire  du  rendez-vous  des 
Vaiffeaiix-Hollandois  & de  ceux  des 
autresNations  employées  annuellement 
à la  pêche  de  la  morne  , il  dériva 
vers  la  partie  orientale  de  ces  Mes , 
& au  bout  de  quelques  jours  ils  fe 
trouvèrent  à une  petite  diftance  d’une 
d’entr’elles  nommée  îeSpitzberg  orien- 
t il  3 & par  les  RufTes  ^ Maloy  Broun  , 
c’eft-à-dire  ^ petite  Brune.  Spitzberg  eft 
ai  ifi  appellée  propremient  3 parce 
qu’elle  eft  connue  d’eux  fous  le  nom 
de  Bolfchoy  Broun  ^ c’eft  - à - dire  ^ 


(î)  Les  veaux  marins  font  appelles 
Morgi  par  les  Ruffes , & c’eil  une  mar- 
çhandife  dont  ils  font  un  commerce  très*» 
confidérable* 
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grande,  Brune^  Etant  approchés  de 
cette  Ifle  à près  de  trois  Werjls  ou 
deux  mille  d’Angleterre  ^ leur  Vaif- 
feau  fut  tout-à^coup  environné  de 
glace  , & ils  fe  trouvèrent  dans  une 
fîtuation  extrêmement  dangereufe. 

Dans  cette  cruelle  pofition  on  tint 
confeil , le  contre-Maître , Alexis  Him- 
kof  dit  à fes  compagnons  qu’il  fe  rap- 
pelloit  avoir  entendu  dire  que  quel- 
ques habitans  de  Mefm  avoient  de- 
puis peu  d’années  formé  le  projet 
d’hiverner  dans  cette  Ifle  ; qu’en 
conféquence  ils  avoient  emporté  de 
cette  Ville  des  bois  propres  à bâtir 
une  cabane  , & qu’il  devoit  y en  avoir 
en  effet  une  de  conftruite  à peu  de 
diftance  du  bord. 

Cet  avis  détermina  tous  les  gens  de 
l’équipage  à paffer  l’hiver  dans  flfle 
fi  la  cabane  ^ comme  ils  s’en  flattoient, 
exiftoit  encore  ; car  ils  voyoient  clai- 
rement le  danger  imminent  dans  le- 
A V 
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quel  ils  étoient^  & qu’ils  périroîent 
îniailliblement  s’ils  reftoient  dans  leur 
iVaifleau,  Ils  envoyèrent  en  confé- 
quence  quatre  d’entr’eux  à la  recher- 
che de  la  cabane  5 3c  les  chargèrent 
de  tâcher  de  découvrir  en  même  temps 
quels  feroient  les  fecours  qu’ils  pour- 
roient  trouver  dans  ce  lieu  pour  les 
befolns  de  la  vie,  Alexis  Himkof  le 
contre  - Maître  du  Bâtiment  , Iwan 
Himkof  fon  filleul  Etienne  Scharpof 
& Feodor  Weregin  furent  les  quatre 
hommes  qui  fe  dévouèrent  à aller  vi- 
fiter  rifle. 

Comme  le  bord  fur  lequel  ils  dé- 
voient débarquer  étoit  inhabité  , il 
ctoit  néceflaire  qu’ils  emportaflent 
quelques  provîfions  pour  leur  expédi- 
tion. Iis  avoient  prefque  deux  milles 
â traverfer  fur  des  monceaux  de  glace 
vacillans  qui  ^ étant  élevés  par  les 
vagues,  & heurtés  les  uns  contre  les  au- 
tres par  lèvent^  rendoient  la  route  aulîî 
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difficile  que  dangereufe  ; la  prudence 
par  conféquent  ne  leur  permettoit  pas 
de  fe  charger  beaucoup  , de  peur , 
qu’étant  accablés  par  le  poids  , ils  ne 
coulaflent  à fond  entre  les  morceaux 
de  glace , & ne  périflent  1 

Ayant  donc  mûrement  confîd^é 
la  nature  de  leur  entreprife  , ils  fe 
pourvurent  d’un  fufil  , d’une  poire  a 
poudre  contenant  douze  charges  avec 
autant  de  balles  , d’une  hache  , d’un 
petit  chaudron , d’un  fac  avec  envi- 
ron  vingt  livres  de  fleur  de  farine  , 
un  couteau  , un  briquet  & des  amor- 
ces , une  veffie  pleine  ce  tabac  , & 
chacun  fa  pipe  de  bois  : ainfi  chargés, 
ces  quatre  Navigateurs  arrivèrent 
promptement  à l’Ifle , foupçonnant 
peu  les  malheurs  qui  dévoient  leur  ar- 
river. 

Ils  commencèrent  par  examiner  la 
pays  , & découvrirent  bientôt  à un 
mille  & demi  du  bord  la  cabane  qu’ils 
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cherclioient;  elle  avoittrente-fix  pieds 
de  long  3 dix-huit  pieds  de  haut  & 
autant  de  large  ; elle  étoît  compofée 
d’un  petit  anti  - chambre  d’environ 
douze  pieds  de  large  , lequel  avoit 
deux  portes  ^ l’une  pour  empêcher  le 
froid  d’y  pénétrer  du  côté  où  lair  ex- 
térieur pouvoit  y entrer  ^ & l’autre  pour 
communiquera  la  chambre  intérieure: 
ces  portes  contribuoient  extrêmement 
£ conferver  la  chaleur  de  cette  der- 
nière lorfqu’elle  étoit  une  fois  échauf- 
fée. Us  trouvèrent  dans  cette  chambre 
q[ui  étoit  la  plus  large , un  poêle  de 
terre  conftruit  àla  manière  des  RulTeS;, 
c’efî  une  efpèce  de  four  fans  chemi- 
née 5 qui  fert  ordinairement  ^ foit  pour 
lufage  des  bains  , foit  pour  échauffer 
le  lieu  où  il  eft  placé  , foit  enfin  , 
comme  c’eft  la  coutume  des  payfans 
RulTes  pour  leur  fervir  de  lit , car  ils 
s’établifTent  fouvent  delTus  pour  y 
dormir,  même  dans  un  tem^ps  très» 
chaud. 
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Le  Ledeur  ne  fera  pas  furpris  fans 
doute,  que  je  m’étende  fur  ce  qui 
regarde  cette  chambre  fans  cheminée , 
parce  que  les  maifons  habitées  par  le 
bas  peuple  Ruffe,  n’en  ont  jamais, 
quand  le  feu  eft  allumé  dans  un  des 
fours , dont  je  viens  de  parler,  le  lieu 
où  il  eft , fe  trouve  bientôt  rempli  de 
fumée  comme  il  eft  aifé  de  le  préfu- 
mer , pour  lui  donner  iffue  on  ouvre 
la  porte , & trois  ou  quatre  fenêtres. 
Ces  dernieres  ont  chacune  un  pied  de 
haut  & aux  environs  de  fix  pouces  de 
large , elles  font  prifes  dans  les  poutres 
dont  la  maifon  eft  bâtie  , 3c  par  le 
moyen  d’une  planche  en  coulifte , on 
peut  quand  on  veut  fermer  exaâement 
cette  fenêtre.  Par  conféquent,.  lorf- 
qu’on  a fait  du  feu  dans  le  four,  la 
fumée  ne  defcend  pas  plus  bas  que 
les  fenêtres  par  lefqueües  elle  fort  , 
ou  par  la  porte  félon  la  diredion  du 
vent,  & perfonne  ne  peut  refter  dans 
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la  chambre  fans  en  être  fort  incom- 
modé. II  eft  facile  de  conjedurer  que 
la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
chambre  ^ entre  les  fenêtres  de  le 
plafond  5 doit  être  d’un  noir  d’ebêne , 
mais  depuis  le  plancher  jufqu’aux 
fenêtres  , le  bois  eft  parfaitement 
propre,  & conferve  fa  couleur  natu- 
relle. 

Les  voyageurs  furent  ravis  d’avoir 
découvert  la  cabane  ^ quoiqu’elle  eut 
beaucoup  fouffert  de  l’intempérie 
des  faifons  ^ ayant  été  bâtie  il  y avoit 
long- temps  ; néanmoins , ils  fe  détermi- 
nèrent ày  palTer  la  nuit^  le  lendemain 
matin , ils  s’acheminèrent  de  très- 
bonne  heure  vers  le  rivage , impa- 
tient d’informer  leurs  camarades  du 
fuccès  de  leurs  recherches  ; & pour 
prendre  auftî  dans  leur  vaiffeau  , les 
provifions,  les  uftenciles  3c  les  autres 
néceffités  dont  ils  pourroient  avoir 
befoin  pour  paffer  Thiver  dans  cette 
Me, 
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Je  laifle  à mes  Ledeurs  à fe  repré- 
fenter  la  furprife  & le  défefpoir  dont 
durent  être  faifis  ces  quatre  malheu- 
reux 5 lorfqu  étant  parvenu  au  lieu 
où  ils  avoient  débarqué , ils  ne  virent 
plus  qu’une  grande  étendue  de  mer  , 
fans  aucun  glaçon  , tandis  que  la 
veille  l’océan  étoit  couvert  de  glace  | 
un  violent  ouragan  qui  s’étoit  élevé 
pendant  la  nuit  ^ avoit  fans  doute  été 
la  caufe  de  ce  cruel  événement^  mais 
ils  ne  pouvoient  pas  deviner  fi  les 
glaçons , qui  précédemment  avoient 
environné  leur  vaiffeau  ^ agités  .par 
la  violence  des  vagues , avoient  été 
poulfés  avec  effort  contre  lui  ^ & 
l’avoient  brifé  en  morceaux  ^ ou  s’il 
avoit  été  emporté  dans  la  pleine 
mer  par  le  courant , événement  qui 
arrive  fouvent  dans  ces  parages  5 mais 
par  quelque  accident  que  ce  fût^  il 
eft  certain  qu’ils  ne  trouvèrent  plus 
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leur  navire  5 & comme  on  n’en  a jamais 
eu  de  nouvelles  depuis  , il  eft  très- 
probable  qu’il  coula  à fond , & que 
tous  ceux  qui  étoient  fur  fon  bord 
périrent  avec  lui. 

Ce  cruel  événement  privant  les 
malheureux  voyageurs  de  toute  efpé- 
rance  de  pouvoir  jamais  être  dans  le 
cas  de  quitter  l’Ifle  ^ ils  retournèrent  à 
la  cabane  d’où  ils  venoient,  pénétrés 
de  l’horreur  de  leur  fituation , & dans 
le  plus  affreux  défefpoir. 

Leurs  premiers  foins , comme  il  eft 
aifé  de  l’imaginer  , eurent  pour  objet 
de  chercher  les  moyens  de  pourvoir 
à leur  fubfiftance,  & de  réparer  leur 
cabane.  Les  douze  charges  de  pou- 
dre qu’ilsavoient  apportées  3 leur  pro- 
curèrent bientôt  une  grande  quantité 
de  Rennes  : heureufement  pour  eux  , 
ces  efpèces  d’animaux  étoient  très- 
abondants  dans  cette  Ifle. 

Les  Rennes  n’étant  connues  que 
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dans  les  parties  les  plus  feptentriona- 
les  de  l’Europe,  telles  que  la  Laponie , 
& les  pays  de  l’Alîe , qui  y correl- 
pondent  , je  me  flatte  qu’une  courte 
defcription  de  ces  animaux  , ne  fera 
pas  regardée  comme  une  digreffion 
déplacée. 

Les  Rennes  relîêmblent  beaucoup  au 
Cerf,  ou  à l’Elan,  elles  font  communé- 
ment d’une  couleur  cendrée , mais  il 
y en  a quelques-unes  qui  parolifent 
rougeâtres,elles  font  plus  grofles  que  le 
Cerf,  & aufli  plus  charnues;  leurs 
cornes  font  lilfes  & d’un  bleu  bîan- 
châtre  , elles  ont  plus  de  branches 
que  celles  du  Cerf,  & beaucoup  de 
reffembiance  avec  celles  de  l’Elan. 
Quand  les  Rennes  courent,  les  join- 
tures de  leurs  jambes  font  du  bruit, 
ce  qui  fert  encore  à les  diftinguer  du 
Cerf.  Les  Lapons,  les  Samoyedes , & 
une  branche  des  Tongufes  , qui  du 
pîot  OUn , iîgniiiaat  en  langage  RulTq 
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Renne,  font  appelles  Oleni-Tongufes ^ 
fe  fervent  des  Rennes  pour  tirer  leurs 
traîneaux,  au  lieu  de  chevaux;  parce 
qu  indépendamment  de  leur  force  qui 
eft  fuffifante  à cet  ufage,  leur  rapi- 
dité a la  courfe  eft  incroya:ble.  La 
moufle  que  toutes  les  contrées  du 
Nord  produifent  en  abondance,  eft 
leur  feule  nourriture,  & elles  fe  la  pro- 
curent elles-mêmes  en  écartant  avec 
leurs  pieds  la  neige  qui  la  couvre , de 
maniéré  qu’il  n’en  coûte  rien  à leurs 
maîtres  pour  les  faire  fubfifter. 

On  prétend  que  les  Rennes  ne 
peuvent  vivre  que  dans  leur  pays 
natal  , mais  j’ofe  aflurer  que  cette 
opinion  eft  faufle  , quoiqu’elle  ait 
prévalu  jufqu’à  préfent , car  j’ai  vu  à 
Mofcow  douze  de  ces  animaux  qui 
appartenoient  au  Comte  Golofkin  , 
grand  Chancelier.  Ils  étoient  nourris 
dans  une  métairie  voifine  de  la  rivière 
yaufi  qui  arrofeles  jardins  de  ce  Sei- 
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çneur^  & en  175*2  le  Comte  Pierre 
^wanowi  tschSchuwalof  avoît  un  mâle 
k une  femelle  qu’il  avoit  fait  venir 
[^Archangel  ^ ils  ne  vivoient  que  de 
loufle  3 cependant  la  femelle  pro- 
uifit  un  petit  qui  réulEt  & profita 
rès-bien  ^ il  vécut  en  pleine  fanté , & 
vec  beaucoup  de  vigueur  jufquen 
75'^,,  comme  je  retournai  cette  année 
Petersbourgj  j’ignore  fi  fa  vie  a été 
le  longue  durée. 

J’ai  déjà  obfervé  que  la  cabane  ^ 
ue  nos  voyageurs  furent  fi  heureux 
e trouver  , avoit  éprouvé  quelque 
ommage  ; voici  en  quoi  il  confiftoit  : 
y avoit  des  fentes  dans  plufieurs 
ndroits  entre  les  planches  dont  elle 
toit  bâtie  5 quilailToient  àTair  un  libre 
:cès  5 mais  cet  inconvénient  fut  facî-^ 
ment  réparé^  parce  qu’ils  avoient 
ne  hache  ^ & que  les  folives  étoient 
ines^  ( car  le  bois  dans  les  pays 
oids  fe  conferve  pendant  un  grandi 
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nombre  d’années  fans  fe  pourir^  ris 
être  attaqué  par  les  vers  ) , ainfî  il 
leur  fut  aifé  de  les  rapprocher  aflez 
bien , d’ailleurs  la  moulTe  croiffant  en 
grande  abondance  dans  toute  i’Iile  3 
elle  fut  plus  que  fuffifante  pour  bou- 
cher les  fentes  auxquelles  les  malfons 
de  bois  font  toujours  très-lujettes, 
Les  réparations  de  cette  efpèce  don- 
nèrent d’autant  moins  de  peine  à ce^ 
malheureux  3 qu’ils  étoient  Ruffes , & 
que  tous  les  payfans  de  cette  natioî 
font  reconnus  pour  être  bons  char- 
pentiers 3 c’eft  même  eux  qui  bâtiiTen 
leurs  propres  maifons  , & ils  fon 
très-experts  à manier  la  hache. 

Le  froid  exceffif  de  ces  contrées 
qui  ne  permet  qu’à  un  fi  petitnotnbr 
d’animaux  d’y  habiter,  les  rend  éga 
lement  incapables  de  produire  de 
végétaux , on  ne  trouve  pas  une  feul 
efpèce  d’arbre  ou  même  de  buiflb 
dans  aucune  des  Ifles  du  Spitzbergen 
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ûrconftance  d’une  nature  tres-propre 
à alarmer  nos  voyageurs.  H étoit 
impoffible  de  foutenir  fans  feu  la 
rigueur  du  climat,  &fans  bois,  com- 
ment s’en  procurer,  ou  l’entretenir? 
Mais  la  providence  qui  pourvoit  a 
tout,  permit  qu’à  cet  égard,  la  mer 
leur  fournit  ce  que  la  terre  leur  refu- 
foit , en  errant  le  long  du  rivage  , 
nos  miférables  RulTes  apperçurent  & 
ramaffèrent  une  grande  abondance  de 
bois  , qui  avoit  été  apporté  à bord 
par  les  vagues,  & qui  confiftoit  d’a- 
bord en  débris  de  vailTeaux  qui 
avoient  fait  naufrage  ; enfuite  ils 
trouvèrent  des  arbres  avec  leurs  raci- 
nes produits  dans  des  pays  plus  favo- 
rifés  de  la  nature , mais  qui  leur  étoient 
inconnus , & que  le  débordement  de 
quelques  rivières  ou  d’autres  acci- 
dents avoient  entraînés  dans  l’océan. 
Ce  fait  ne  paroîtra  pas  incroyable  à 
ceux  qui  ont  parcouru  les  journaux 
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de  plufieurs  navigateurs , lefquels  onC 
été  forcés  d’hiverner  dans  la  nouvelle 
zemble  (i)  , ou  dans  quel  qu’autre 
contrée  dont  la  latitude  eft  encor© 
plus  feptentrionale. 

Rien  ne  fut  d’une  utilité  plus  elfen- 
tielle  à ces  infortunés  , pendant  la 
première  année  de  leur  exil  , que 
quelques  planches  qu’ils  trouvèrent 
fur  les  côtes  de  la  mer,  à quelques- 
unes  defquelles  étoient  attachés  de 
longs  crochets  de  fer , des  clouds 
d’environ  cinq  ou  fix  pouces  de  long 

(i)  Je  dois  obferver  ici  > qae  la  vraie 
prononciation  de  ce  mot  n’eil  pas  nova 
Zernhla  ( comme  le  prétendent  plufieurs 
Auteurs  ) ; mais  novoia  , ou  nova  Zemîa  , 
les  Rufies  ayant  pris  pofTeiïîon  de  cette  Ifie, 
lui  donnèrent  le  nom  à.ç,Novaïai  ou  de  Nova 
Zemla , c’eft-à-dire  New  Earth  ou.  Newnland 
( nouvelle  terre  ) car  le  mot  Zemla  dans 
la  langue  RufiTe  exprime  ces  deux  idées  j 
c’eil  ainfi  qu’on  l’appelle  en  Ruliïe  dont 
elle  eft  une  dépendancet 
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& gros  à proportion,  d’autres  mor- 
ceaux aufli  de  vieux  fer  qui  les  traver- 
foient,  triftes  débris  de  quelques  na- 
vires jettes  par  la  tempête  fur  ces 
bords  éloignés.  Ils  furent  heureufe- 
ment  amenés  par  les  vagues  dans  un 
temps  où  le  manque  de  poudre  don- 
noit  à nos  malheureux  fujet  de  crain- 
dre qu’ils  ne  fufTent  fur  le  point  de 
périr  de  faim  , parce  qu’ils  avoient 
confommé  les  Rennes  qu’ils  avoient 
tuées  ; cette  heureufe  découverte  fut 
accompagnée  d’une  autre  également 
avantageufe  , ils  trouvèrent  fur  le  ri- 
vage la  racine  d’un  fapin  qui  appro- 
choit  beaucoup  de  la  figure  d’un  arc. 

Comme  la  néceflité  a toujours  été 
la  mère  de  l’invention , il  eurent  bien- 
tôt façonné  cette  racine  de  manière  à 
en  former  un  bon  arc  avec  le  fecours 
d’un  canif,  mais  il  leur  manquoit 
encore  une  corde  & des  flèches  , 
n’imaginant  pas  comment  ils  pour- 
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roient  s’en  procurer  pour  le  moment , 
ils  prirent  le  parti  de  faire  une  couple 
de  piques  pour  fe  défendre  contre 
les  ours  blancs  les  plus  féroces  de 
leur  efpèce , & dont  ils  appréhen- 
doient  avec  raifon  d’être  attaqués. 

Voyant  qu’ils  ne  pouvoiçnt  armer 
de  fer  leurs  piques  ni  leurs  arcs  fans 
le  fecours  d’un  marteau  j ils  imaginè- 
rent d’en  faire  avec  le  large  crochet 
de  fer  dont  j’ai  parlé  plus  haut  en  le 
faifant  rougir  au  feu,  enfuite  ils  élar- 
girent le  trou  qui  étoit  au  milieu  à 
l’aide  d’un  de  leurs  plus  gros  doux, 
& ils  y enfoncèrent  un  manche  ; un 
morceau  de  fer  rond  adapté  à un  des 
bouts  du  crochet,  forma  le  marteau, 
un  grand  caillou  fervit  d’enclume , & 
deux  cornes  de  Rennes  firent  1 office 
de  pincettes.  Par  le  moyen  de  ces 
outils  ils  vinrent  à bout  de  faire  deux 
lances  de  fer,  & après  les  avoir  polies  , 
& affilées  fur  des  pierres , ils  les  lièrent 

auffi 
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auffi  ferme  qu’il  leur  fut  pofflble  avec 
des  courroyes  faites  de  peaux  de 
Rennes , à des  bâtons  de  la  groiTeur 
environ  du  bras  d’un  homme  , ils 
firent  ces  bâtons  avec  quelques  bran- 
ches d’arbres  qui  avoient  été  jettées 
fur  le  rivage. 

Ainfi  armés  de  piques  ^ ils  réfolu- 
rent  d’attaquer  un  ours  blanc  ^ & après 
un  combat  très -dangereux,  ils  tuèrent 
ce  formidable  animal^  ce  -qui  leur 
fournit  un  nouveâii  fecours  pour  leur 
nourriture  ; ils  mangèrent  fa  chair  avec 
plaifir  & trouvèrent  q^u’elîe  reiTembloit 
beaucoup  S celle  du  bœuf,  quant  au 
goût  & à l’odeur  ; ils  remarquèrent 
avec  une  grande  fatisfadion  qu’ils 
pouvoient , avec  peu  de  peine  & fans 
embarras , divifer  fes  tendons  en  fila- 
mens  auiîi  déliés  qu’ils  le  jageroîent 
à propos.  Cette  découverte  fut  peut- 
être  la  plu^s  heureufe  qu’ils  pulTent 
faire  j car  outre  les  autres  avantages 

B 


2(5  Aventures 
qu’ils  en  retirèrent,  & dont  je  rendrai 
compte  dans  la  fuite , elle  leur  fournit 
des  cordes  pour  leurs  arcs. 

La  réuffite  qu’eurent  nos  infortunés 
Infulaires  dans  la  fabrique  de  leurs 
lances,  & l’avantage  qu’ils  en  retirè- 
rent les  encouragèrent  à continuer 
leur  travail  & à forger  quelques  mor- 
ceaux de  fer  pour  armer  leurs  flèches  , 
de  la  même  forme  , quoiqu’un  peu 
plus  petits, f que  ceux  des  piques  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Après  les  avoir 
affilés  comme  les  premiers  , ils  les 
liètent  avec  les  nerfs  de  leur  ours 
blanc  à une  branche  de  fapin , à 
laquelle  , par  le  moyen  des  filamens 
de  ce  même  bois,  ils  attachèrent  des 
plumes  d’un  oifeau  marin  ; de  devin- 
rent ainfi  pofleffeurs  d’un  are  complet 
& de  fes  flèches  ; leur  Induftrie  à cêt 
égard  fut  couronnée  d’un  fuccès  au- 
delà  de  leur  attente  ; car  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  reftèrent  dans  l’ifle  , 
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ils  tuèrent  avec  ces  flèches  deux  cens 
cinquante  Rennes  , outre  un  grand 
nombre  de  Renards,  tant  bleus  que 
blancs;  CO  la  chair  de  ces  animaux 
leur  fervoit  auflî  de  nourriture , & 
leur  peau  de  vétemens , elles  leur 
furent  d’ailleurs  très  - utiles  pour  les 
garantir  du  froid  exceffif  d’un  climat 
fî  voifin  du  Pôle. 

Ils  ne  tuèrent  en  tout  que  dix  ours 
blancs,  & ce  ne  fut  même  pas  fans  le 
plus  grand  danger,  car  ces  animaux 
étant  extrêmemement  forts,  fe  deTen- 

dlrentavec  une  rage  & uL  vigii^r 

furprenante.  Ils  attaquèrent  le  premier 

dans  le  delTein  de  s’en  nourrir,  mais 

Ils  tuerent  les  neuf  autres  pour  mettre 

(I)  Les  Ruffes  les  appellent  Peftii  , à 

■aufe  de  leur  grande  relTemblance  avec  les 
, d’IHande  que  les  bergers  d’Allema- 
,ne  ont  coutume  d’employer  à la  garde  de 
-rs  moutons.  L.  «lor  ^ans  la  langue 
‘“lie , lîgnifie  un  ' 
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leurs  vies  en  sûreté,  car  quelques  unsîs 
de  ces  bêtes  féroces  fe  hazardobnt 
même  à entrer  jufques  dans  l’encemte 
extérieure  de  leur  cabane  pour  les  dé- 
vorer; ileft  vrai  que  tous  les  ours  ne 
montrent  pas  une  femblable  intrépi- 
dité, C fi  1’^*^ 

expreffion  ) , foit  qu’ils  n’en  manquent 
que  lorfqu’üs  font  moins  prelfés  par 
la  faim  , foit  parce  qu’ils  font  û un 
naturel  moins  carnaffier  que  les^^au- 
tres.  En  effet  quelques  - uns  d’eux 
ayant  pénétré  jufques  dans  l’intérieur 
de  la  cabane , s’enfuirent  à la  pre- 
mière tentative  de  nos  navipteurs 
pour  les  enchader.  La  répétition  ce- 
pendant de  ces  vifites  dangereufes  jettî 
“les  pauvres  infulaires  dans  la  plus  vm 
inquiétude  & dans  la  plus  grande  ter- 
reur , étant  dans  la  crainte  prefque  per 
pétueiie  de  leur  fe  rvk  de  pâture.  Le 

■troisdilférentes  efpèces  d’animaux  dor 
fai  parlé  plus  haut,  fpoir  les  Renne; 
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îes  Renards  bleus  , les  blancs  , & les 
Ours  blancs , furent  la  feule  nourriture 
c{ue  ces  malheureux  matelots  eurent 
pendant  tout  l’efpace  de  temps  cju  iis 
habitèrent  dans  cette  affreufe  foli- 
tude. 

Toutes  les  reflburces  qu’on  peut 
trouver  par  la  réflexion , ne  fe  préfen- 
tent  pas  d’abord  à l’efprit.  Le  befom 
eft  en  général  ce  qui  donne  naiflancs 
aux  inventions,  il  rend  par  degrés  nos 
yeux  plus  clairvoyans,  & nous-indi- 
qiie  des  expédients  qui  fans  îin  ne  fe 
feroient  jamais  offerts  à notre  imagi- 
nation. La  vérité  de  ceîte  obierva- 
tion  fut  démontrée  à nos  quatre  voya^-. 
seurs  dans  différentes  circonftances  | 
ils  fe  trouvèrent  pendant  quelques 
temps  ïéduits  à la  néceffité  de  manger 
leurs  alimens  prefque  cruds&  fans  pain 
ni  fel,  car  ils  étoient  abfolumeat  dé- 
pourvus de  l’un  & de  l’autre , l’extrême 
rigueur  du  froid,  jointe  au  masqu* 
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de  vafes  ^ & des  autres  commodités 
îiéceffairesles  avait  empêchés  jafquV 
lors  de  cuire  leurs  viandes  d’une  ma- 
rdère  convenable  ; ils  n’avoient  qu’un 
poêle  dans  leur  cabane  ^ & bâti  con- 
formément au  goût  Rufle  ^ ce  qui  le 
rendoit  alTe^  fembîable  à un  four  ^ & 
par  cooféquenî  peu  propre  à y faire 
bouillir  aucune  fubftance.  Le  bois 
étok  pour  eux  une  relTource  trop  pré- 
cieiife  pour  l’employer  à entretenir 
deux  foyers , & le  feu  d’ailleurs  qu’ils 
auroient  allumé  hors  de  leur  habita- 
tion pour  préparer  leurs  viandes  , 
n’auroit  pu  fervir  a ies  chauffer.  Une 
autre  raifon  encore  qui  les  détournoit 
de  cuire  leurs  alimens  en  plein  air  ^ 
étoit  la  crainte  continuelle  d’être 
affaülis  par  les  ours  blancs.  J’obferve- 
rai  de  plus  que  fuppofé  qu’ils  l’euf- 
fent  tentée  ce  moyen  n’eût  été  prati- 
cable que  pour  quelques  portions  de 
l’année 3 car  le  froid  qui  dans  un -tel 
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climat  n’eft  à peine  fupportable  que 
pendant  peu  de  mois,  par  la  longue 
abfence  du  Soleil  qui  éclaire  alors 
riiemifphere  oppofé  , la  quantité  in- 
concevable de  neige  qui  tombe  fans 
ceile  pendant  la  plus  grande  partie  de 
rhiver  , jointes  aux  pluies  prefque 
continuelles  dans  certaines  faifons  , 
tous  ces  inconvéniens  5 dis-je  5 étoient 
autant  d*obiiacles  qui  s’oppofoient  à 
leur  deflein. 

Pour  remédier  donc  en  quelque 
façon  à la  difficulté  de  manger  leurs 
viandes  prefque  crues  ^ ils  imagine* 
rent  de  faire  fécher  une  partie  de 
leurs  provifions  à Tair  libre  ^ pendant 
Tété  5 & de  les  fufpendre  e'ofjite  dans 
la  partie  fjpérieure  de  leur  cabane  ^ 
laquelle  3 comme  je  Fai  rapporté  plus 
haut  3 étoit  remplieffie  fumée  depuis  le 
plancher  jufqu’aux  fenêtres.  Elles 
achevèrent  à Faide  de  cette  fumée  de 
fe  deüecher  totalement  ^ ils  fe  fervir 
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rent  de  ces  fübftances  ainfi  préparées 
en  guife  de  pain  , & ils  en  trouvèrent 
leurs  autres  viandes  ( qu’ils  faifoient 
cuire  à moitié  autant  qu’il  leur  étoit 
poffible  ) 5 beaucoup  meilleures.  Re- 
marquant que  cet  expédient  répon- 
doit  à tous  égards  à leurs  defirs  ^ ils 
le  mirent  en  pratique  pendant  tout  le 
temips  qu’ils  reftèrent  confinés  dans 
cette  lûc  5 confervèrent  toujours 
par  ce  moyen  un  magialn  fuififant  de 
provifions.  L’eau  qui  leur  arrivoit  en 
été  des  petits  ruiiTeaux  qui  tomboient 
des  rochers^  & en  hiver, de  îaneige, 

de  la  glace  fondues,  étoit,  comme 
on  peut  l’imaginer  , leur  leul  breu- 
vage , & leur  petit  chauderon  étoit 
l’anique  valfieau  dont  ils  puffent  faire 
uLge  pour  cet  objet , & pour  pîu^ 
fleurs  autres. 

On  Lit  que -ceux  qui  voyagent  fur 
mer  font  très-fo jets  au  feorbut,  & Ton 
a cbfervé  que  cette  maladie  augmen- 
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toit  à proportion  qu’on  approchok 
des  Pôles  ^ ce  qui  peut  être  attribué 
au  froid  exceffif  qu’on  y éprouve  ^ 
ou  à quelqu’autre  caufe  encore  in- 
connue , mais  quoi  quil  en  foit 
nos  matelots  fe  voyant  totalement 
deftitués  des  médicamens  propres  à 
les  guérir  , au  cas  qu’ils  fuffent  atta- 
'qués  de  cette  cruelle  maladie  5 jugè- 
rent qu’il  étoit  très4mportant  de  ne 
négliger  aucun  des  régimes  généraux 
regardés  comme  des  préfervatifs  con- 
tre le  mal  dont  ils  étoient  menacés. 
Iwan  Himkof,  dont  j’ai  déjà  parlée 
& qui  avoir  hiverné  plufieurs  fois  fur 
la  côte  du  Spit^bergen  occidental  ^ 
confeilla  à ,fes  infortunés  compagnons 
de  manger  leur  viande  crue  & gélée , 
rompue  en  petits  morceaux,  & de 
boire  le  faiig  des  Pvennes  chaud,  tel 
qu’il  découloit  de  leurs  veines,  im- 
médiatement après  qii’iîs  les  avoient 
tuées  ; de  faire  le  plus  d’exercice  qu’^il 
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leur  Teroit  poHiole  ^ & enfin  de  fâiie 
ufage  du  cochlearia  qui  croît  dans 
cette  Ille  , quoiqu’en  petite  quantité. 

Je  laiffe  à la  Faculté  à décider  fila 
chair  crue  & gelee  jointe  au  fang 
chaud  de  la  Renne , font  les  antidotes 
propres  a.u  fcorbut;  mais  1 exercice  & 
Tufage  du  cochlearia  ont  toujours  été 
recommandés  à ceux  qui  avoient  de 
la  tendance  à cette  maladie,  foit  qu’ils 
en  fuflent  aduellement  affligés  , ou 
fimpîement  menacés.  Quoi  qu’il  en 
folt  , l’expérience  au  moins  femble 
avoir  prouvé  que  ces  remecies  font 
efficaces  , car  trois  de  nos  voyageurs 
qu  i les  employèrent  furent  exempts 
de  toute  atteinte  de  Scorbut.  Le  qua- 
trième au  contraire  nommé  Théodore 
Weregin,  d’un  naturel  indolent,  qui 
avoit  de  la  répugnance  pour  boire 
Je  fang  de  la  Renne , & ne  fortoit  pas 
de  la  cabane  autant  qu’il  l’auroit  pu , 
fut  bientôt , après  fon  arrivée  dans 
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rifle  5 faifi  du  fcorbut  ^ il  devint  par 
la  fuite  d’une  fi  mauvaife  qualité  , 
qu’il  paffa  prefque  fix  ans  dans  de 
grandes  foulFrances  ; fur  la  fin  de  fa 
vie  5 il  étoit  fi  foible  ^ qu’il  ne  pouvolt 
plus  refter  affis , ni  même  porter  fes 
mains  jufqu’à  fa  bouche  ^ de  façon 
que  fes  compagnons , par  humanité  ^ 
furent  obligés  de  le  fervir,  & de  le 
fiiire  manger  comme  un  enfant  au 
'maillot) ufqu’au  momentde  fa  mort  (i), 

(i)  Quoique  j’aie  infinué  mes  doutes  re- 
lativement àUa  vertu  antifcorbutique  de  la 
chair  crue  6c  gelée,  ainfi  que  du  fang  chaud 
de  la  Renne , cependant  ces  remèdes  pré- 
tendus , méritent  qiielqu’attention  , car 
j’ai  vu  dans  le  premier  volume  des  Voyages 
& des  Découvertes  faîtes  par  lés  Ruffes  le  long 
des  cotes  de  la  Mer  Glaciale  & de  V Océan 
Oriental  , &c,*  publiés  par  le  Confeiiler 
Miller  que  les  habitants  de  la  Sibérie 
feptentrionale  faifoient  ufage  de  poilTon 
crud  6c  gelé,  comme  d’un  préfervatif  contre 
le  fcorbut.  Le  palTage  qui  a rapport  à ce 
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Taï  dit  plus  haut  que  nos  voya- 
geurs avoient  apporté  avec  eux  dan$ 


fait,  fe  trouve  aux  pages  194  6c  195  de 
rOuvrage.  cc  Nos  gens,  dit  l’Auteur,  hiver- 
>3  lièrent  à l’embouchure  de  la  rivière 
33  Chotushtach  : là  le  fcorbut  commença  à 
33  fe  répandre  parmi  eux  ; mais  ils  en  furent 
•39  heureufement  guéris  par  une  décoélion 
» dé  boutons  de  Cèdres  qui  croilTent  dans 
» ce  lieu  comme  des  buiiïbns  , 6c  ( confor- 
33  méinent  à la  coutume  de  cette  contrée  ) 
33  en  mangeant  du  poiiTon  crud  6c  gelé  ; p-ar 
33  la  moyen  de  ces  remèdes , fécondés  d’un 
33  exercice  6c  d’un  travail  continuel  , la 
33  majeure  partie  de  l’équipage  relia  fain  , 
33  6c  les  malades  recouvrèrent  leurfanté33. 

Peut-être  la  guérifon  des  malades  ne 
doit-elle  être  attribuée  qu’au  mouvement 
continuel  qu’ils  fe  donnent  , 6c  à Ja  fubf- 
tance  balfamique  contenue  dans  les  boutons 
de  Cèdres  , qui  , probablement , eii  une 
efpèce  de  térébenthine  , 6c  qu’on  emploie  , 
en  C2ite  qualité,  pour  purifier  le  fang  ; il 
eft  cependant  évident  , d’après  le  paflage 
cité  ci-deiTus  , que  les  habitans  de  ces 
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rifle /un  petit  fac  plein  de  fleur  de 
farine^  ils  en  confommèrent  environ 


contrées  mangent  du  poifTon  crud  dc  gelé  , 
comme  un  remède  fpécifîqiie  contre  lefcor- 
but  5 & c’ell  ce  que  j’ai  penfé  qu’il  étoic 
bon  d’obferver. 

Le  Confeiller  Miller  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  , rapporte  auili , pages  205  , de  zq6 3 
que  rexercice  de  le  fang  chaud  de  la  renne 
font  très-efficaces  dans  les  maladies  feor- 
butiques.  «.  Sur  cet  objet  en  particulier, 

5)  ( dit-il  ) il  eil  à propos  d’imiter  les 

Bluffes  qui  habitent  aux  environs  d’Ar- 
, 32  changel  , dont  quelques-uns  d’entr’eux 
2)  paffent  ptefque  tous  les  hivers  dans  la 
32  Nouvelle-Z emble  , fans  jamais  contracter 
22  de  feorbut  ; ils  fiivent  l’exemple  des 
» Samoyèdes  5 en  buvant  fréquemment  • le 
y>  fang  chaud  des  rennes , dès  qu’il  les  ont 
32  tuées  ; la  chaffie  de  ces  animaux  exige 
» un  exercice  continuel  aucun  ne  reffie 
» jamais  dans  fa  cabane  pendant  le  jour, 
32  à moins  que  le  temps  ne  foit  orageux  , 
P ou  qu’une  trop:grande  quantité  de  neige 
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la  moitié  avec  la  chair  des  Rennes  & 
des  Ours  blancs  , ils  employèrent  le 


35  ne  les  empêche  de*  faire  leurs  incurfîons 
35  ordinaires.  53 

Quand  je  lus  à Monlieur  Saint  Batigne 
le  récit  que  je  viens  de  faire  , il  me  dit 
•qu’il  incUnoit  fort  à croire  que  le  fang  de 
■la  renne  bûtout  chaud,  pouvoit  ê^re  non- 
feule  1 ent  un  préfervatif , mais  même  un 
remède  contre  le  fcorbut , prévenant , dif- 
fipant  par  fa  nature  réfolutive  , toutes  ces 
concrétions  vifqueufes  qui  donnent  naif- 
fances  aux  défordres  procédant  principa- 
lement du  défaut  de  circulation  convena- 
ble dans  les  liqueurs  , defaut  qui  à la  fin 
engendre  la  putréfadlion  , & infe(!l:e  toute 
la  mafTe  du  fang.  Parmi  les  autres  preu- 
ves , il  fondoit  fon  opinion,  fur  ce  que 
quelques  voyageurs  aux  Indes  Occidenta- 
les rapportent  que  lorfque  le  fcorbut  fe 
manifeiie  fortement  parmi  l’Equipage  , ils 
font  voile  pour  une  des  Ifles  de  la  Tortup 
ou  de  la  Tortue^  ainfî  appellées  du  grand 
nombre  des  animaux  de  ce  nom  qu’on  y 


trouve. 
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refte  à un  autre  ufage^  mais  qui  leur 
étoit  également  utile.  Ils  fentirent 
bientôt  la  néceffité  d'entretenir  un  feu 
.continuel  dans  un  climat  auffi  froid  , 
& que  fl  malheureufement  il  veiioit  à 
s'éteindre^  ils  ii’avoient  point  de  moyens 
pour  le  rallumer;  en  effets  quoiqu'ils 

Les  malades  s’en  nourrirent  abondam* 
ment  , ainfi  que  de  leur  fang  dont  ils 
burent  une  grande  quantité , Sc  éprouvèrent 
évidemment  que  la  qualité  balfamique  de 
ce  dernier  5 leur  étoit  très-faîutaire.  Ce 
fait  efl  encore  confirmé  par  îine  coutume 
établie  dans  les  Alpes,  & dans  les  con- 
trées adjacentes  où  ceux  qui  font  attaqués 
d’une  pleuréiie , c^u  d’autres  maladies  océa- 
fionnées  par  quelques  obflacles  dans  la  cir- 
culation des  Huides , font  iifage , par  ordre 
de  leurs  Médecins  ^ de  fang  de  bouquetins 
ou  de  chèvres  fauvages  : quoique  cette  fub- 
üance  foit  dans  un  état  de  fîccité  , elle  re- 
tient cependant  encore  alTez  de  parties  vo- 
latiles pour  produire  les  meilleures  effets  , 
en  procurant  d’abord  une  douce'^tranfpira- 
tion  P &;  enfuite  une  fueur  copieufe. 
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çufTent  un  briquet  & des  pierres  à 
fufiîs  3 ils  manquoient  de  mèche  & 
d’amadou. 

Le  hazard  a fait  découvrir  aux  Sau- 
vages d’Amérique  un  moyen  pour  le 
procurer  du  feu  en  frottant  un  mor- 
ceau quarré  de  bois  dur  entre  deux 
autres  pièces  de  bois  d’une  efpèce 
moins  compade  ; ces  dernières  étant 
preHees  fortement  entre  les  genoux  , 
font  à la  fin  échauffées  par  la  fridion 
& bientôt  après  fument  & s’enflam- 
ment (i)  5 il  n’efl:  pas  à préfumer  que 


(i)  Voyez  ce  que  rapporte  le  P.  La- 
bat  à ce  fujet  dans  fes  nouveaux  voyages 
aux  ifles  de  V Amérique  en  parlant  des  Cardi-* 
les.  Je  dois  ajourer  ici  que  ce  n’efl  pas  la 
feule  méthode  ufitée  parmi  les  Américains 
pour  fe  procurer  du  feu  , quelques-uns 
d’eux  ont  imaginé  un  autre  expédient , qui 
eft  d’une  invention  fî'ngulière;  c’eflune  ma- 
chine particulièrement  adaptée  à ce  def- 
fein,  de  ce  qui  efi:_çncore  plus  remarquable^ 
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nos  infortunés  navigateurs  eufient  con- 
noiflance  de  cette  prtitique  américaine  > 


ell  que  les  habltans  même  de  Kamtschatka 
font  ufage  d’un  femblable  inRrument.  Je 
fupplie  mes  leéleurs  de  trouver  bon  que  je 
mette  fous  leurs  yeux  ce  que  le  Confeil- 
1er  Miller  à écrit  fui  ce  fujet  dans  le  récit 
qu’il  nous  a donné  des  découvertes  faites  p r 
les  RujJes  , citées  plus  haut  page  257, 

» M.  Steller  arriva  dans  le  lieu  où  les 
Américains  venoient  précifément  de  di- 
luer ; mais  à l’inilant  qu’il  approcha  5 ils 
» fe  retirèrent  ; il  y trouva  une  flèche  & 
33  un  inflrumenr  de  bois  pour  faire  du  feu  5 
33  exaélement  femblable  à celui  qu’on  em- 
33  ployé  à Kamtschatka^^QVit  le  même  objet. 
33  Dans  une  note  jointe  à ce  pafTage  ^ il 
?3  donne  la  defcription  fuivante. 

. 33  Cet  inflrumenr  efl  compofé  d’une  pîan- 
33  che  percée  de  plufieurs  trous  , oC  d’un 
33  bâton  , dont  l’un  des  bouts  efl  enfoncé 
33  dans  un  des  trous  de  la  planche , tandis 
33  que  Ton  tourne  l’autre  vivement  entre  les 
33  mains  jufqu’à  ce  que  ce  mouvement  rapide 
» eïdlame  le  tou,  alors  on  reçoit  les  étin^ 
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iîs  favoient  cependant  qu’en  frottant 
Kun  contre  Tautre  deux  bâtons  fecs  ^ 
Tun  dur  & Tautre  tendre , ce  dernier 
prenoit  feu  après  quelque  temps  de 
fri(5lion.  Car  outre  que  cette  méthode 
eft  en  ufage  parmi  les  payfans  de  quel- 
ques parties  de  la  Ruffie  ^ quand  ils 
font  dans  les  forêts  3 on  obferve  auffi 
dans  chaque  village  Rulfe  où  il  fe 
trouve  une  Eglife  , une  cérémonie 
Eveligieufe  dans  laquelle  on  employé 
le  feu  nommé  Givroy  Agon  3 c’eft-à- 
dire  fm  vivant^  & qui  ne  doit  être 
allumé  que  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire  (i). 


35  celles  fur  quelques  fubflances  combufli- 
55  blés  , comme  de  l’amadou  , & l’on  ailu- 
55  me  le  feu  à l’aide  de  foin  fec  , ou  de 
35  quelqu’autre  matière  propre  à ce  def- 
35  fein.  35 

(i)  Un  récit  de  cette  finguliere  cére'mo- 
ïnonie  pourra  peut-être  amufer  mes  le^- 
teurs,  ce  qui  me  détermine  à le  donner; 
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La  connoifTanca  de  cet  ufage  n» 
pouvoit  cependant  leur  être  fort  utile  , 


quoique  je  n’en  fois  inflruit  que  par  re* 
ladon. 

Le  dix-huit  d’Aout  ( vieux  flile  )ef!:  ap- 
pelle par  les  RufTes  Frol  i Lavoir  9 du  nom 
de  deux  Martirs  , qui  dans  le  calendrier 
romain  font  connus  fous  ceux  de  Florüs  8c 
de  Xjaurus , félon  la  chronologie  Romaine  , 
cette  fête  tombe  le  vingt-neuf  d’Août , le 
meme  jour  où  l’Eglife  fait  la  commémora- 
tion de  la  décoîation  de  S.  Jean-Baptilie  • 
lés  payfans  RuiTes  conduifent  ce  jour  là 
leurs  chevaux  à l’Eglife  du  village,  près 
liii  cote  où  ils  ont  la  veille  au  foir  creufé 
une  cavité  fous  terre  , laquelle  a deux  ou- 
vertures, l’une  pour  y entrer  & l’autre 
jpour  en  fortir  : chacun  de  ces  chevaux  a 
une  biide  faite  avec  l’ecorce  d’un  tilleuî  , 
6c  d:it  entrer  dans  cette  cavité  en  ordre 
de  procelïion  , un  Prêtre  fe  dent  à Fouver- 
.ture  extérieure  avec  un  goupillon  à la 
main  pour  afperger  ces  animaux  avec  de 
. Feau  bénite  , 6c  à mefure  qu’ils  fortent  fuc- 
cefîivement  , on  leur  ôte  la  bride , & les 
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car  ils  étoient  très-embarraffés  pour  fe 
procurer  les  matériaux  néceffaires  à 
cette  expérience , ils  r/avoient  point’ 
d’autre  bois  que  du  fapin  , lequel 
même  ne  leur  étant  apporte  que  par 
les  vagues  de  la  mer  , étoit  trop, 
mouillé  pour  l’objet  quils  avoient 
en  vue  5 la  difficulté  par  conféquentJ 


chevaux  doivent  marcher  enfuite  entre 
deux  rangées  de  feux  allumés , par  le  G/Voy 
Agon  aiufi  appelié  par  les  Ruffes , c eft-à- 
dire  Feu  v'ivuut  t c'éid  dans  un  cie  ces  feux  ^ 
que  les  payfans  jettent  les  brides  qu’ils  onr 
^enlevées  à leurs  chevaux  pour  y être  confu- 
rnées.  Voici  comme  ils  allument  leur  teu 
Givoy  Apn  , ils  prennent  une  branche  d e- 
rable , longue  d’environ  fix  pieds  , qu’üs 
ont  préalablement  fait  fécher  ; ils  la  frot- 
tent avec  force  fur  un  morceau  de  bouleau 
qui  eft  également  très-fec  ; mais  cette  ef- 
pèce  de  bois  étant'  d’une  nature  plus  ten- 
dre , s’embrafe  bien-tôt  par  le  moyen  de  la 
frlAion  , & fert- à allumer  les  deux  ran- 
gées  de  feux  dont  je  viens  de  parler* 
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étoit  d’imaginer  quels  moyens  ils 
pourroient  employer  pour  fe  garantir 
d’une  calamité  auflî  afFreufe  que  celle 
de  manquer  de  feu.  Enfin  après  avoir 
donné  la  torture  à leur  efprit  pour  ré- 
foudre un  problème  auffi  difficile , ils 
eurent  recours  à l’expédient  fuivant. 
Ils  avoient  rencontré  en  parcourant 
l’Ifle,  à peu  près  vers  fon  milieu,  une 
terre  vifqueufe  , ou  une  efpèce  d’ar- 
gile , ils  trouvèrent  le  fecret  d’en  for- 
mer un  vafe  propre  à leur  fervrir  de 
lampe  ; & ils  fe  propofoient  de  la  con- 
ferver  toujours  alîum.ée , à l’aide  de  la 
«rrailfe  des  animaux  qu’ils  tueroient , ce 
plan  étoit  certainement  le  plus  raifon- 
îiable  qu’ils  puffent  former , car  de 
refter  fans  lumière  dans  un  climat  où 
l’obfcurité  règne  pendant  plufieurs 
mois  que  dure  l’hiver,  eût  beaucoup 
ajouté  à leurs  autres  infortunes.  Ayant 
donc  façonné  un  vafe  du  mieux  qu’ils 
purent , ils  le  remplirent  avec  de  la 
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graifle  de  Rennes , & y mirent  quel- 
ques morceaux  de  liage  tortillé  en 
forme  de  mèche.  Mais  Ils  eurent  le 
chagrin  de  voir  qu’auffitôt  que  la 
graiffe  fut  fondue , non-feulement  elle 
s’imbiba  dans  l’argile  , mais  pafia  â 
travers  & fe  répandit  de  tous  côtés  ; il 
fut  donc  queftion  alors  de  chercher 
un  expédient  pour  obvier  à cet  incon- 
vénient 5 lequel  ne  provenoit  pas  uni- 
quement des  fentes  du  vafe,  mais  de 
ce  que  la  fubftance  qui  le  compofoit 
étolt  trop  poreufe.  D’après  cette  ob- 
lervation  , Ils  en  formèrent  un  nou- 
veau , qu’ils  firent  bien  fécher  à l’air  , 
après  quoi  ils  le  chauffèrent  au  point 
de  le  faire  rougir  , & le  plongèrent 
enfuite  dans  leur  chauderon  où  ils 
avoient  fait  bouillir  une  certaine  quan- 
tité de  fleur  de  farine  , jufqu’à  la  con- 
fiftance  d’une  bouillie  claire;  le  vafe 
étant  ainfi  féché,  & rempli  avec  de  la 
graille  fondue  , ils  virent  avec  une 
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grande  joie  qu’elle  ne  le  pénétroit  plus, 
Ôc  qu’elle  y reftoit  contenue  : cepen- 
dant pour  plus  grande  sûreté  , ils 
trempèrent  des  morceaux  de  linge 
dans  leur  pâte , & en  revêtirent  toute 
la  partie  extérieure  de  leur  vafe.  Etant 
enfin  parvenus  à remplir  leur  objet 
ils  firent  fur  le  champ  une  fécondé 
lampe  5 crainte  d’accident , afin  qu’à 
tout  événement,  ils  ne  vinlTent  pas  à 
être  privés  de  lumière;  ils  peoferent 
auffi  qu’il  étoit  prudent  de  conferver 
le  refte  de  leur  farine  pour  fervir  en 
quelque  façon  de  couverte  aux  vafes 
qu’ils  pourroient  faire  à l’avenir. 
Comme  ils  ramalToient  avec  foin 
tout  ce  qui  étoit  jetté  fur  la  côte  pour 
fournir  d’aliment  à leur  brafier,  ils 
avoient  trouvé  parmi  les  débris  du 
naufrage  des  vaiffeaux  quelques  corda- 
ges & une  petite  quantité  de  fil  de 
carret,  ( efpèce  de  chanvre  employé 
pour  calfater  les  navires  ) , qui  leur 
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lervit  à faire  des  mèches  pour  leurs 
lampes  : quand  ces  petits  magazins 
vinrent  à leur  manquer  , ils  prirent 
leurs  chemifes  & leurs  pantalons  , 
( vêtemens  que  portent  prefque  tous 
les  payfans  Rufles)  pour  leur  en  tenir 
lieu.  Par  ce  moyen  ils  confervèrent 
toujours  leur  lampe  allumée  fans  inter- 
miffion , depuis  le  jour  qu’ils  l’eurent 
faite , ( ouvrage  qu’ils  entreprirent  peu 
de  temps  après  leur  arrivée  dans 
rifle  ) , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  rembar- 
quaflent  pour  retourner  dans  leur  pa)'s 
natal, 

La  néceffité  de  convertir  les  parties 
les  plus  effentielles  de  leurs  vêtemens , 
tels  que  leurs  chemifes  & leurs  panta- 
lons, à l’ufage  dont  je  viens  de  parler  , 
les  expofoit  à la  plus  grande  rigueur 
du  climat  ; ils  fe  trouvèrent  auffi  dans 
le  cas  de  manquer  de  fouliers  , de 
bottes  Sc  d’autres  portions  de  leurs 
habillements  ; & comme  l’hiver  appro- 

choit , 
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€11011,  ils  furent  encore  obligés  d’avoir 
recours  à cette  adreffe  que  la  nécefîité 
függère,  & qui  manque  rarement  dans 
les  moments  cruels  ou  les  befoins 
deviennent  très-prelFans. 

Les  peaux  de  Renne  & de  Renards 
qu’ils  avoient  en  abondance,  leur 
avoientfervi  de  lit  jufqu’alors  , mais  ils 
penferent  qu’il  étoit  à propos  de  les 
employer  à des  objets  d’une  utilité 
plus  elTentielIe  encore  ; toute  la  diffi- 
culté etoit  de  trouver  le  moyen  de. 
les  tanner.  Après  avoir  délibéré  fur 
cette  matière  fi  importante  pour  eux  , 
ils  prirent  le  parti  de  mettre  en  prati- 
que la  méthode  fuivante.  Ils  firent 
tremper  leurs  peaux  dans  de  l’eau 
fraîche  pendant  pîufieurs  jours, jufqu’à 
ce  qu’ils  pulTent  en  enlever  le  poil  alTez 
aifement,  alors  ils  frottèrent  le  cuir 
mouillé  entre  leurs  mains  & lorfqu’i! 
-fut  prefque  fec  , ils  l’enduirent  d’un 
peu  de  grailTe  fondue  de  Renne,  & 

C 
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lé  frottèrent  de  nouveau  , leurs  peau^> 

pareeprocèdé|s’adoudrent , devinrent 

foupies,  faciles  à ployer  & propres  aux 
ufages  auxquels  ils  vouloient  les 
employer.  Ils  ne  firent  tremper  que 
pendant  vingt-quatre  heures  les  peaux 
dont  ils  avoient  deffein  de  faire  des 
fourrures, pour  qu’elles  fuffent  feule- 
ment  en  état  d’être  mifes  en  œuvre  ; 
enfuite  ils  les  préparèrent  de  la  même 
manière  que  je  viens  de  rapporter,  fi 
ce  n’eft  qu’ils  ne  leur  ôtèrent  point 
les  poils.  Par  ce  travail  ils  fe  procu- 
cèrent  les  matériaux  néceflaires  a 
toutes  les  parties  de  vêtemens  dont  ils 

manquoient.  r - 

Mais  une  nouvelle  difficulté  fe  pre- 
fenta  , ils  n’avoient  ni  alênes  pour 
faire  des  fouliers  & des  bottes,  m 
aiguilles  pour  coudre  leurs  habits , ils 

trouvèrent  cependant  bientôt  de  quoi 

Suppléer  à ces  petits  uftenfiles  par^  le 
^Qyea  des.  morceaux  de  fer  qu’ils 
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evoient  eu  occafîon  de  ramaffer , & 
dont  ils  firent  Tua  & l’autre  par  leur 
induftne,  ils  parvinrent  même  à les 
amener  jufqu’à  un  certain  degré  dé 
perfeciaon  , mais  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  qu’ils  formèrent 
desj-eux  à leurs  aiguilles  5 ils  en  vin- 
rent cependant  à bout  à l’aide  de  leur 
canif,  car  les  ayant  affilées  de  maniéré 
à les  rendre  très-pointues , & ayant 
enfuite  fait  rougir  au  feu  un  fil  de  fer 
rorge  a ce  deflèin  , ils  percèrent  urt 
trou  à l’un  des  bouts,  & en  mouillant 
& adoucilTant  l’autre,  ils  lui  firent  uné 
pointe,  de  donnèrent  ainfià  toute  l’ai- 
guille une  forme  très-convenable  j j’af 
examiné  quelques-unes  de  ces  aiguilles, 

6c  je  n’y  ai  trouvé  aucun  défaut,  fi  ce 
R’eft  aux  yeux , lefquels  ayant  été  faits. 
Comme  je  viens  de  le  décrire,  étoienC* 
fl  raboteux  qu’ils  coupoient  le  ffl  en- 
paflant  à travers  , imperfedion  à la-' 
quelle  U as  leur  étoit  pas  poffiblg 
G ij 
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de  remédier , faute  de  meilleurs  inftrü-* 
mens  ; les  outils  qui  leur  euflent  été 
alors  de  la  plus  grande  utilité , étoient 
des  cifeaux  pour  couper  leurs  peaux 
mais  n’en  ayant  point , ils  y fupplée-' 
rent  avec  leur  canif,  & quoiqu  ils  n y 
eut  parmi  eux  ni  tailleur  ni  cordon- 
nier , ils  trouvèrent  le  fecret  de  tailler 
leurs  cuirs  & leurs  fourrures  allez  bien 
pour  qu’ils  pulfent  remplir  leurs  vues* 
Les  nerfs  des  Ours  & des  Rennes , 
qu’ils  étoient  parvenus  à fendre  « 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  leur  fer*- 
virent  de  fil  ; ainfi  pourvus  de  tous  les 
inftrumens  de  première  néceffité  , ils 
fe  mirent  à travailler  à leurs  nouveaux 
vêtemens. 

Leur  habit  d’été  confiftoit  en  .unô 
efpèce  de  jaquette  & un  pantalon  fait 
de  peaux  préparées  comme  on  vient 
de  le  voir.  En  hiver , ils  portoient  de 
longues  robes  de  fourrures  femblables 

à celles  des  Samoyedes  ou  des  Lapons 
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auxquelles  tenoit  un  coquecluchon  dont 
ils  couvroient  leur  tête  ^ ainfi  que  leur 
C0I5  3c  n^avolent  qu’une  feule  ouverture 
pour  le  vifage.  Ces  robes  étoient  cou^ 
fues  tout  autour , de  façon  que  pour 
les  mettre , ils  étoient  obligés  de  les 
palfer  par-delTus  leur  tête  comme  une 
chemife. 

A l’exception  des  incommodités 
générales,  qui  accompagnent  une  foli-- 
tude  involontaire,  ces  voyageurs  ayant 
ainfi , par  leur  adrelTe , pourvu  à leurs 
plus  prcfîans  befoins,  pouvoient  avec 
raifon  rendre  grâces  à la  Providence,  de 
tout  ce  qu’elle  avoit faitpour  eux  dans 
une  fituation  auiîî  affreufe  ^ mais  cM- 
cun  de  ces  malheureux  abandonnés  , 
avoit  fans  ceire-Fefprit  troublé  de  îa 
trifte  réflexion  de  furvivre  peut-être  à 
fes  compagnons  , & de  périr  alors 
faiite  de  fubfiftance , ou  de  devenir  la 
proie  des  bêtes  fauves,  &ils  ne  pou-^ 
voient  s’empêcher  de  -s’y  livrer. 
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Contre-Maître  Alexis  Himkof  fouffroit 
encore  plus  que  les  autres  de  fonexil  t 
ü avoit  laifTé  une  femme  & trois  en- 
fans  5 & fa  féparation  d'^àvec  eux  Taffli- 
geoit  très-ienfibîêment  ^ iîs  étoient  3, 
comme  il  me  Ta  dit  ^ continuellement 
préfens  à fon  imagination , & fidée  de 
ne  les  revoir  jamais,  le rendoit  le  plus 
à plaindre  des  hommes.  Mais  il  eft 
temps  de  donner  à mes  leâeurs  une 
defcription  abrégée  de  rifle,  & de 
rapporter  ce  que  nos  navigateurs  m’en 
ont  appris. 

Dans  la  éarte  marine  des  parties 
Septentrionales  de  TEurope  , deiîînée 
par  Gerhard  van  Keidcn , & corrigée 
par  Jean  Pettrfen  Sturman , cette  Ifle 
du  Spit^bergen  Oriental  , la  Maloy 
Brown  des  Rufles  fe  trouve  entre  le 
foixante-dix-feptième  degré  vingt-cinq 
minutes  , & le  foixante-dix-huitième 
quarante  cinq  minutes  de  latitude 
Septentrionale,  Scconféquemment  eiitrè. 
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rextrêmité  du  troifième  & le  commen- 
cement du  quatrième  climat.  11  en  ré- 
fuite  5 que  la  plus  longue  durée  du 
jour  dans  ce  lieu  eft  de  quatre  mois  , 
conformément  à la  carte  que  je  viens 
de  citer.  Cette  Me  forme  une  efpèce 
de  Pentagone , fa  longueur  de  f orient 
à Toccident , eft  aux  environs  de  cent 
vingt  mille  d’Angleterre  ^ & fa  lar- 
geur du  Nord  au  Sud  de  cent  quinze 
à peu  près.  Comme  j’avois  oublié  de 
demander  à nos  voyageurs  quelle 
étoit  en  général  la  grandeur  de  Tlfle  ^ 
je  fus  obligé  3 pour  m’en  aflurer  ^ de 
confuîter  la  carte  qu’on  avoit  mifefous 
leurs  yeux  ^ lorfqu’ils  furent  de  retour 
dans  leur  patrie  ^ & qui  m’a  depuis  été 
envoyée  d' Archajigd^  Ils  ont  indiqué 
fur  cette  carte  l’endroit  même  de  leur 
exil  3 & marqué  avec  un  trait  de  plume 
le  lieu  où  ils  avoient  jugé  que  devok 
être  fituée  la  cabane  où  ils  avoier^ 
habité, 

C iv 


y6  Aventures 
Pour  prouver  que  nos  voyageurs 
ne  s'étoient  pas  trompés  fur  la  fitua-- 
tion  de  leur  Ifle,  je  vais  mettre  fous 
les  yeux  de  mes  leâeurs  ce  que  M. 
Vcrnc:^obre.  m’a  communiqué  fur  cet  obr 
jet  dans  une  de  fes  lettres..  >>  Le  Capi- 
.:>2>  taine  d’une  galère,  appellée  Nicolas  • 
& André  , appartenant  au  Comté 
3^  Pkrrelv/aninvkschSJmwalow^  hiverna 
33  à Marloy  Brown , dans  l’année  1745?:. 
33  Comme  il  y arriva  peu  de  temps 
33  après  le  départ  de  nos  navigateurs  , 
33  il  trouva  la  cabane  dans  laquelle 
•33  ils  avoient  habité  , il  reconnut  que 
33  c était  la  même  par  une  croix  de 
.33  bois  5,  que,  le  Contre-Maître  Alexis 
3>  lIimkofy3.Yolt  élQvéQ  devant  la  porte 
33  comme  un  monument  qui  prquvoit 

30  fa  prife  de  pafleffion  de  la  contrée 

31  à laquelle  il  donna  fon  nom^  & 
33  l’appella  J.kx,eyewskoy  OBrow  ^ 
33  c’eft-à-^dire  l'LJlc  d^^.lcxis-'^^^ 

Il  me  marquoit  de  plus  dans 
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.meme  lettre  y ^3  que  quelques  Samoye^ 
des  ayant  entendu  parler  des  avan- 
>3  tures  de  nos  voyageurs  , Sc  leur 
33  ayant  fait  les  queftions  les  plus  cir- 
33  Gonftanciées  fur  le  pays  , luiavoient 
3^»  depuis  peu  envoyé  un  d’entr’eu^c 
33  pour  lui  exprimer  le  defir  qu'ik 
33  avoient  de  former  un  établiflèment 
33  dans  cette  Me,  pourvu  qu’on  vou»** 
^ lût  bien  leur  accorder  un  libre  paf- 
33  fage  5 ainfi  qu’à  leurs  femmes , à 
33  leurs  enfans  Sc  à leurs  Rennes.  >3 
Avant  que  j’entre  dans  un  plus; 
grand  détail  fur  la  nature  de  cette 
Me,  il  eft  à propos  que  Je  rapporte  à 
mes  leéieurs  robfervation  fjivante,r 
Quelques  Auteurs  foutiennent  que  la. 
contrée  connue  fous  le  nom  de  nou^ 
vdU  lemhle , n^eft  pas  une  Me , ni 
comme  d’autres  l’affirment , une  partie 
de  notre  continent,  mais  feulement  um 
amas  de  glace  qui  s’eft  accumulée  gra-^ 
duellement  i ils  appuyent  leur  opinion 
C ¥ 
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fur  ce  qu*on  trouve  de  la  glace , à ce- 
qu^iîs  difent^  en  creufant  la  terre  jufqu^à 
la  prorondeiir  d’un  ou  de  deux  plèds 
lis  prétendent  que  cette  terre  a été  ap- 
portée en  ce  lieu  par  lèvent  des  côtes 
d’Afie  5,  de  dépofée  fur  cet  amas  da 
glace. 

Je  if entréprendraî  point  de  décider 
cette  queftian  ^ n’ayant  pas  parcouru 
tous  lès  Auteurs  qui  époufent  ou  qui 
combattent  cette  opinion  ; ce  n’eft  pas 
d’ailleurs  mon  objet  dans  ce  moment 
mais  j’oferai  affirmer  que  fille  du 
Spüihergen  Orientais  n’a  point  été  for- 
mée par'  lès  glaces , qu^elle:  eft  certai- 
nement une  véritable  terre  ^ & le  récit 
que  m’en  ont  fait  nos  voyageurs  ^ met 
i:etîe  difpute  hors  de  doute. 

D après  leur  relation  > il  y a dans  le 
Spit^trpn  Oriental  pîufieurs  monta- 
gnes & dès  rochers  efearpés  d’une 
hauteur'  fürprenante  ^ lefqueîs  font 
couverts  eonftamment  de  neige  & de 
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glace;  on  n'y  trouve  ni  arbre , ni  nrême 
le  plus  petit  builTon , & le  cochlearia 
eft  la  feure  plante  qui  y croific,  encore 
y en  a-t-il  très-peu  , elle  ne  produit 
point  de  gazon , mais  de  la  mouffe  en 
abondance  par-toutaVers  le  milieu  de 
rifle  ^ nos  voyageurs  trouvèrent  ^ 
comme  je  Fai  dit  plus  haut , une  terre 
gralTe  ou  de  Targile,  d’où  Ton  peut 
inférer  avec  fondement  qu’il  y a exifté 
des  mines  de  fer  , ou  qu’il  s’en  for- 
mera ; peut-être  même  en  découvri- 
roit-on  dès-à-préfent  en  y faifant  des 
recherches  exaétes.  Il  n’y  a point  de 
rivières  , mais  un  grand  nombre  de 
petits  ruifleaux  qui  coulent  des  rochers- 
& des  montagnes  , & fourniûent  de 
l’eau  en  grande  quantité.  Outre  ks 
cailloux  qu’on  rencontre  fans  cefle  ^ îî 
y a auffi  dans  cette  Ifle  une  autre  genre 
de  pierre  qui  s’échauffe  comme  de  la: 
chaux  5 & qui  eft  à la  furface  de  îæ 
terre.  En  Ruflîe  on  rappelle  Plu^  üm 
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la  tire  des  carrières  8c  on  Temployie" 
pour  faire  de  la  chaux  vive  , & fervir 
de  mortier  dans  la  fondation  des  mai-* 
fons;  elle  a l’apparence  d’une  efpèce 
de  pierre -de  taille  ^ mais  lorfqu’elîe 
refte  long-temps  expofée  à,  rair^  elle 
fe  délite^  3e  tombe  par  écailles  comme 
de  l’ardoife,.  Les  côtes  de  Tlfle  font 
couvertes  de  fable  & de  gravier  5 on 
trouve  aufli  un  peu  de  ce  dernier  vers 
fon  centre.  Je  fis  de  plus  des  queftions 
à nos  voyageurs  fur  l’abfence  du  fo-^ 
îeiî  , & fur  le  temps  qu’il  étoît  fur 
riiorifonj  fur  la  température  du  climat , 
les  différentes  viciffitudes  auquel  l’air 
étoit  fujet  5 en  un  mot  ^ fur  tous  les 
phénomènes  qu’ils  pouvoient  avoir 
obfervés  pendant  qu’ils  étoient  reftés 
dans  rifle^. 

Voici  les  réponfes  qu’ils  me  firent 
^relativement  à la  première  apparence 
du  foiei! , à fon  cours  autour  de  l’hori-* 
fou  5 & à fa  difparution  totale.  Le  fo-- 
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lell , me  dirent  - Ils  , paroît  pour  la. 
première  fois  au  commencement  du. 
carême , mais  comme  ce  dernier  varie 
beaucoup  félon  la  variation  de  Pâr 
ques  5 & que  cea  voyageurs  peu  ins- 
truits ignoroient  abfoîument  le.  calcul. 
qui  Indique  quand  on  doit  célébrer 
cette  fête  ^ ou  qu’ils  n’avoient  peut-être 
jamais  obfervé  quelle  tombe  quelque- 
fois plutôt  & quelquefois  plus  tard  ; 
je  ne  pus  par  leur  réponfe  déterminer 
le  temps,  où  le  foleif  paroît  d^’abord  au- 
defliis  de  rhorifon  avec  quelque  degré 
de  certitude.  Le  temps  où  ils.  avoient 
remarqué  que  cet  aftre  commençoit 
les  éclairer  étoit  plus  exad  ; iîs.me 
dirent  que  c’étoit  le  jour  de  Saint- 
udtkanafe y qui  dans  le  vieux  iFile  arrive 
le  2 Mai  : depuis  ce  pur  5 ils  ont  vu  le 
foleil  exécuter  fon  cours,  pendant  dix 
à onze  femaines  ^ ce  qui  f en  fiippofant^ 
que  la  dernière  époque  eft  le  temps 
précis  5 comme  il  eft  très  - probable 
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d’après  la  fituation  de  Tlfle  ) ^ tom- 
boit  la  ij'  Juillet.  Ils  m’ajoutèrent  que 
cet  aftre  alors  fe  le  voit  & fe  couchoit 
toutes  les  vingt-quatre  heures,  iufqu’à 
la  fête  de  Saint  ^Demétre,.  c’eft-à-dlre 
îufqu’au  26  d’Octobre,  (vieux  ftiie  ). 
qu’il  difparoüroit  entièrement. 

Je  foupçonne  cependant  qu’il  y a 
quelque  erreur  dans  le  rapport  de  nos^ 
matelots  ; car  fi  nous  fuppofons  que 
rifle  qu’ils  habitoient  eil  à fqixante- 
dix-fept  degrés  & demi  de  latitude  ^ 
comme  il  eft  marqué  dans  la  carte  dont 
j’ai  parlé  plue  hrait  , le  foleil  doit  y 
paroître  pour  la  première  fois  le  4 
Février , & on  doit  lui  voir  exécuter 
fou  cours  depuis  le  lî  Avril,  jufqu’au 
S Août,  & difparoitre  tout- à-fait  le 
16  Octobre. 

Mais  quoique  ces  bonnes  gens  aient 
pu  fe  tromper  à l’égard  du  lever  & du 
coucher  du  iolell^  ainG  que  fur  le 
temps  qu’il  pafle  à faire  le  tour  de 
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rbémlfphère,  en  prenant  le  calendrier 
de  TEglIfe  pour  guide,  on  ne  doit  ce- 
pendant pas  en  inférer  qu’ils  foient 
tombés  dans  quelque  erreur  conlîdéra- 
ble  fur  celui  de  leur  féjour  dans  ce. 
lieu;  car  le  vaifleau  qui.  Iss  ramena 
chez  eux  arriva  de  flfle  le  ly  Août  , 
jour  de  i’alTomption  de  la  Vierge  ; 
mais  nos  voyageurs  qui  avoient  tou- 
jours obfervé  les  jours  de  Fêtes  de 
l’Eglife  autant  qu’ils  pouvoient  fe  les 
rappeller,  croyoient  n’être  qu’au  15 
Août , & n’avoient  point  encore  célè- 
bre celle  de  l’AfTomptlon.  Ainfi  l’on 
voit  'qu’il  n’y  avoit  qu’une  différence 
de  deux  jours  dans  leur  calcul,  ce  qui- 
eft  très-pardonnable , quand  on  confi- 
dère  que  dans  l’été  ils  voy oient  le  fo- 
îeil  tourner  autour  de  l’horifon  pen- 
dant quatre  mois , & que  dans  l’hiver 
ils  étoient  auiîî  long-temps  dans  une 
oblcurité  totale , que  l’air  épais , & lè 
piel  nuageux , la  grande  quantité  de 
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neige  & de  pluie  prefque  continuelle 
dans  certaines  faifons  ^ interceptoient 
fouvæt  la  vue  des  étoiles. 

Je  ne  puis  pas  concevoir  comment 
ces  malheureux  qui  n’avoient  ni  hor- 
loge, ni  montre  ni  cadran,  ni  noc- 
turlabe  , ont  pu  déterminer  la  lon- 
gueur. d"un  }our  naturel  ,,  lorfque  le 
fbleil  tournoit  conftamment  autour 
d'eux  , & fpéciaîement  quand  ils 
étoient  entièrement  privés  de  fa  lu- 
mière : en  conféquence  ce  fut  fur  cet 
objet  que  ]e  leur  fis  particuliérement 
tant  de  queftions  , que  le  contre  maître 
'Alexis  Himkof  en  parut  furpris , & me 
répondit  même  avec  vivacité..  ^>3  Quel 
pauvre.  Pilote , Monfieur  , penfez- 
vous  donc  que  je  fois , fi  je  ne  fais 
w pas  comment  prendre  la  hauteur  du 
» foleil  quand  il  efî  devant  mes  yeux  , 
ou  me  régler  par  le  cours  des  étoi- 
» les,  lorfqu^il  ne  paroît  pas,  & dé- 
^3.  terminer  par  ce  moyen  la  période 
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^3  de  vingt-quatre  heures  ? J'ai  pour 
30  cet  objet  fait  un  bâton  femblable  a 
33  celui  que  j'avois  lailTé  dans  notre 
» vaiiTeau , dont  je  me  fuis  fervi  pour 
33  faire  mes  obfervations  35,  Je  conçue 
delà  que  cet  inftrument  étoit  ce  que 
nous  appelions  un  talon  de  Jacob  ^ ou 
quelque  chofe  de  femblable., 

Lorfque  je,  fis  des  queftions  à nos 
infulaires  relativement  à l’apparence  de 
la  lune^  ils  me  dirent  qu’ils  la  voy oient 
pendant  près  de  deux  mois  fans,  inter-- 
ruption , 6^  quelle  s’élevok  plus  haut 
au-delTus  de  Thorifon  à mefure  que  les 
jours  devenoient  plus  courts  ^ je  ne 
fais  .pas  alïe;^  d’aftronomie  pour  décîr 
der  s’ils  m’ont  accufé  juke  far  cet 
objet  3 mais  je  vois  que  le$  Hollan- 
dois  qui  hivernèrent  dans  la  nouvelle 
^emble  en  1576  3^  au  foixante  feiszième 
degré  de  latitude  nord  ^ nous  onürendu 
le  même  compte  que  nos  voyageurs  j^ 
du  cours  de  la  lune  au-deiTus  dq  l’ha-^ 
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rifon  pendant  l’abfence  du  foleîl  î'fé 
Toici  tel  qu’ils  Font  rapp©rté, 

^ Le  premier  Novembre  au  faîr 
nous  vîmes  la  lune  fe  lever  à FO- 
rient,  le  foléil  étoit  encore  alor3 
33  fufSfamment  élevé  au  - delTus  de 
33  Fhorifon  pour  être  vilîble  en  totalité* 
>3  Le  2 le  foleil  fe  leva  au  Sud-Sud-- 
33  Eft  , & fe  coucha  au  Sud  - Sud- 
«3  Oueft , mais  parcourant  Fhorifon  de 
>3  manière  qu’on  n’appercevoit  qu’un# 
33  portion  de  fon  difque. 

33  Le  3 le  foleîl  fe  leva  entre  le 
■33  midi  & Sud-Sud-Eft  , mais  un  peu 
-33  plus  Vers  le  midi , & fe  coucha  entre 
le  midi  & le  Sud-Sud-Oueft  , mais 
33  auffi  plus  près  du  midi , & nous  ne 
33  pouvions  appercevoir  que  la  partie 
33  fupérîeure  de  fon  difque , quoique 
33  le  lieu  d’où  nous  faifioos  nos  obfer- 
33  vationsfut  auffi  haut  que  le  grandmât 
33  duvaiffieau,  lequel  étoit  tout  auprès. 

Le  4 nous  ne  vîmes  plu?  du 
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» tout  le  Soleil  , quoique  le  Ciel 
^ fut  très-pur. 

>»  Quand  le  Soleil  eut  quitte  Thorî^ 
55  fon  5 la  Lune  prit  fa  place , & con- 
55  tinua  dé  nous  éclairer  le  jour  & là. 
38  nuit  fans  fe  coucher  ^ tant  qu’ellà 
35,  refta  dans  fa  plus  grande  déclinai- 
55  fon  Septentrionale  (î)*  55  Ce  récit 
comme  on  voit  s’accorde  parfaitement 
avec  celui  de  nos  navigateurs  ^ quant 
à l’apparence  de  la  Lune  pendant  le 
jour  ^ pendant  la  nuit  ^ quoiqu’il  ne^ 
fafle  pas  mention  de  Felpace  de  temps 
que  la  Lune  relia  fur  leur  horifon.. 

Ils  me  dirent  de  plus  que  les  aurd'^ 
res  Boréales  étoient  affez;  fréquentes 
en  hiver  ^ contribuoient  beaucoup  i 

(i)  Foye^  le  Receuil  des  Voyages  qui- 
ont  fervri  à rétablifTement  & aux  progrès 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
formée  dans  les  ProvincesrUnies  des  Pays-^. 
Bas.  Troifième  Voyage  des  Hollandois, 
le  Noïd,:  p4§,  6 de 
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diminuer  robfGurité  d’une  nuit  auïS 
longue. 

On  imagineroit  fans  doute  que 
dans  une  contrée  fi  près  du  Pôle  où 
îa  chaleur  de  Tété  eft  très-modérée  , 
quoique  le  Soleil  refte  fur  Thorifon 
pendant  plufieurs  mois  fans  interrup- 
tion 5 le  froid  doit  y être  exceilif  pen- 
dant rhiver  3 mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  ; 
car  depuis  le  milieu  de  Novembre  juf- 
qu’au  commencement  de  Janvier  3 ( pé- 
riode que  ces  bonnes  gens  me  défignè- 
rent  félon  leur  méthode  ordinaire  par 
deux  Fêtes  3 c’eft-à-dire  le  commence- 
ment par  celle  de  Sdxnt-PhiÜppc  ^ qui 
arrive  pour  eux  le  ïj  de  Novembre  ^ 
6c  le  jour  deftiné  à confacrer  l’eau 
fainte^  qui  parmi  nous  eft  Ÿ Epiphanie  ^ 
ou  le  6 de  Janvier  ) 3 nos  voyageurs 
m’affurèrent  qu^il  pleuvoit  générala- 
ment  dans  flfta  avec  la  plus  grande 
abondance  & fans  difcontinuer  ; ils 
m’ajoutèrent  que  pendant  ces  fept 
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lèmaînes , le  froid  étoît  très-modéré  , 
mais  qu’après  cette  faifon  pluvieufe  , 
îl  devenoit  d’une  rigueur  infupporta-i 
ble  5 fur-tout  lorfque  le  vent  étoit  au 
raidi.  Ce  fait  paraîtra  fans  doute  fort 
extraordinaire  ^ parce  que  dans  la  plu- 
part des  pays  ce  vent eft  chaud,  tandis 
que  celui  du  nord  qui  lui  eft  oppofé 
eft  froid  ; mais  il  faut  confîdérer  que 
les  vents  du  midi  venoîent  à nos  infu- 
laires  de  l’Europe , & particuliérement 
de  fes  parties  Septentrionales  , qui 
dans  l’hiver  font  en  général  couvertes 
de  neige  Sc  de  glace,  ce  qui  leur  fait 
contrader  un  froid  excelEf.  Le  vent 
du  Nord  au  contraire  leur  venait  de 
l’Océan  , & au  lieu  d’augmenter  le 
froid  5 portait  avec  lui  les  vapeurs  de 
la  mer  , qui  font  toujours  moins  frigo- 
rifiques que  celle  de  la  neige  5 c’eft  en 
effet  , une  obfervation  très-conftatée 
fur  les  côtes  de  la  mer , que  les  vents 
de  terre  font  ordinaireijjent  plus  froids 
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que  ceux  qui  foüfflent  de  la  mer^  & ce 
qui  confirme  encore  la  vérité  de  ce 
récit  3 c’eft  que  tous  ceux  qui  ont  été 
fur  les  montagnes  de  Riphœan , ou  fur 
cette  chaîne  appellée  Foias  Scmnoy  § 
{ qui  divife  la  Ruffie  Européenne  de 
la  Syberie)  s'accordent  avec  nos  voya- 
geurs^  en  difant  que  le  froid  qu’occa^ 
fionnent  les  vents  du  midi , furpalTe  de 
beaucoup  celui  du  vent  de  nord, 

La  neige  tombe  fur  cette  Ifle  pen- 
dant rhiver  dans  une  fi  grande  abon- 
dance, qu’elle  couvroit  en  totalité  la 
cabane  de  nos  pauvres  infulaires,  & 
He  leur  lailToit  aucun  moyen  d’en  for-» 
tir  5 fi  ce  n’eft  par  un  trou  qu’ils  avoient 
pratiqué  dans  la  partie  fupérîeure  duL 
toit  de  leur  antichambre, 

‘ Leur  ayant  fait  des  queftions  fur 
les  météores , les  tempêtes , êe'c.  ils 
me  dirent  que  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  féjournèrent  dans  l’Ifle  , ils  n’a- 
voient  entendu  le  tonnerre  qu’un&. 
feule  fois. 
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A Texception  des  Ours  blancs , des 
Renards  & des  Rennes  qui  font  en 
grand  nombre  dans  Tlfle  , comme  je 
Tai  déjà  obfervé^  elle  eft  aulG  dépour- 
vue de  toute  autre  efpèce  d’animaux 
que  d’hommes  ; on  y voit  cependant 
en  été  un  petit  nombre  d’oifeaux  , 
mais  ce  ne  font  que  des  oyes  , des 
canards  , & d’autres  oifeaux  aquatw 
ques.  La  mer  qui  l’environne  n’eft  pas 
plus  peuplée  , de  manière  que  dan? 
une  telle  difettede  poifron,nos  mate-* 
lots  , qui  fur  tout  autre  objet  rempliff 
foient  avec  l’attention  la  plus  ftriéle  ^ 
.fous  les  devoirs  prefcrits  par  leurReli-t 
gion^ne  purent  obferver  le  Carême  ni 
les  autres  jours  de  jeûnes  raurefte  quand 
même  la  mer  eût  abondé  en  poiflbns  9 
cet  avantage  leur  eût  été  de  peu  d’uti- 
lité ^ privés  comme  ils  l’étoient  de 
toute  efpèce  d’inftrument  propre  à la 
pêche  5 à moins,  que  la  néceffité  ne 
fcur  eut  enfeigné  ^ comme  elle  ayoit 
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fait  for  les  autres  objets  ^ à faire  des 
hameçons , des  lignes  3c  des  filets. 

Les  Baleines  approchent  rarement 
les  côtes  de  cette  Ifle  ^ mais  on  y 
trouve  des  rhiens  de  mer  &des  veaux 
marins  en  abondance  ^ ainfi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  des  RuflTes  y aient 
hiverné  quelques  années  auparavant 
Tarrivée  de  nos  voyageurs  ^ & pourvu 
à leurs  befoins  ^ car  ils  font  un  com- 
merce très  “ confidérable  des  peauX  , 
des  dents , & de  la  graiffe  de  ces  ani- 
maux 5 particuliérement  des  derniers^ 
On  ne  peut  donc  trop  s'étonner  que 
dans  cette  vue  aucun  bâtiment  n'ait 
abordé  à cette  Ifle  , pendant  tout  le 
temps  que  nos  pauvres  matelotsyont 
habité  J,  & cette  fingularité  me  porte  à 
croire  que  la  pêche  eft  fans  doute  plus 
avantageufe  dans  le  Spitibergen  Orien^ 
tctl^  où  il  paroît  en  général  que  les 
navigateurs  dirigent  leur  courfe. 

Nos  Rüfles  me  dirent  quils  avoient 

fouvent 
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fouvent  trouvé  fur  les  bancs  de  fable 
Quelques  dents , & même  des  mâchoi  < 
res  entières  de  veaux  marins , mais  ja- 
mais un  fquelette  entier  de  ces  ani- 
maux , ce  dont  on  ne  doit  pas  être 
furpris , car  îorfqu’ils  meurent  fur  la 
côte  , les  Ours  blancs  les  mangent 
âuffi-tôt , 8c  les  Renards  peut  - êtr« 
viennent  aufli  en  prendre  leur  part. 

Mais  la  nourriture  commune  des 
Ours  blancs  font  les  baleines  mortes 
qu*on  voit  fouvent  flotter  autour  de 
rifle,  & qui  font  quelquefois  jettées 
fur  les  côtes  dans  ces  régions  polaires. 
Quand  cette  provifion  leur  manque  , 
ils  tombent  fur  les  veaux  marins  & les 
dévorent , ou  d’autres  poiflbns  quand 
ils  dorment  fur  les  bancs  de  fable. 
Les  Rennes  ne  vivent  abfoluraent  que 
de  moufle  dont  ces  déferts  produifent 
une  abondance  incroyable  , mais  l’on 
ignore  quelle  eft  la  nourriture  des 
Renards.  On  fait  que  ces  animaux  font 
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carnivores  , & que  dans  le  continent 
ils  ne  fubfiftent  que  de  la  volaille  & 
des  lièvres  qu’ils  attrapent  ; mais 
Comme  Ils  ne  peuvent  rencontrer  ni 
:î’un  ni  l’autre  dans  cette  Ifle,  Il  eft 
probable  qu’ils  fe  nourriflent  du  refte 
des  animaux  tués , & mangés  en  partie 
par  les  Ours  blancs  ; en  effet , ils  ne 
font  pas  afîèz  forts  pour  s’approvl- 
fîonner  eux  memes  , ni  en  état  d’ôter 
la  vie  à des  bêtes  qui  ne  font  pas 
capables  de  réfifter  aux  Ours.  Avant 
que  de  parler  de  la  délivrance  non 
moins  fortunée  qu’inattendue  de  nos 
pauvres  matelots  , qui  furent  tirés 
de  ce  féjour  abandonné,  dans  un 
temps  où  ils  ne  penfolent  plus  qu’à  y 
finir  miférablement  leurs  triftes  jours, 
il  eft  a propos  que  je  faflè  mention 
d’un  fait  qui  m’avolt  preique  échappé 
& qui  ne  me  paroît  cependant  pas  in- 
digne d’être  rapporté  ; c’eft  à mon 
avis  une  chofe  remarquable  que  ces 
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ïfealheüreux  ne  furent  point  incommo- 
<iés  des  puces  , ni  des  poux  pendant 
tout  le  temps  qu’ils  Teftèrent  dans  leut 
Me , quoiqu’ils  en  aient  été  fort  tour- 
mentés pendant  la  traverfée  qu’ils  ont 
faite  pour  revenir  dans  leur  pays. 
C’eftune  obfervation  alTez  générale  que 
les  matelots  , qui  font  ordinairement 
très-fujets  à la  vermine,  & qu’on  pré- 
tend qui  portent  pour  cette  raifon  des 
ceintures  de  toile  bleue,  en  font  tota- 
lement délivrés  dès  qu’ils  paflent  l’é- 
quateur , mais  qu’ils  n^ont  pas  plutôt 
repafle  la  ligne  à leur  retour , que  ces 
petits  animaux  fourmillent  autouf'- 
d eux  comme  auparavant.  Ces  deux 
pallages,  nommément  celui  de  la  ligne 
équinoâiaîe , de  même  que  celui  du 
cercle  polaire , étant  accompagnés  des 
memes  effets  , on  feroit  naturellement 
porté  à en  conclure  que  ces  deux  cli- 
mats ont  quelque  chofe  de  commun 
entr’eux  : il  feroit  donc  a fouhaitei 
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que  les  naturaliftes  en  fiflênt  1 objet  de 
leurs  recberçhes. 

Nos  pauvres  voyageurs  avoient 
paffé  aux  environs  de  fix  ans  dans  ce 
féjour  affreux , lorfque  Fcouor  Wengin  » 
dont  j’ai  eu  occafionde  rapporter  plus 
haut  la  maladie , & tlui  pendant  tout 
le  temps  qu’il  vécut  dans  l’Ifle,  tut 
dans  l’état  le  plus  languiffant,  mourut 
enfin  après  avoir  fouffert,  pendant  les 
derniers  mois  de  fa  vie,  des  douleurs 
inexprimables;  quoiqu’ils  fuffent  déli- 
vrés par  fa  mort  de  la  peine  de  le  fer- 
vir  & d’être  témoins  de  fes  tourmens  > 
fans  être  en  état  de  lui  procurer  aucun 
fecours,  ils  en  furent  cependant  vive- 
ment affedés.  Ils  voyoient  leur  nom- 
bre diminué , & chacun  fouhaitoit  etre 
le  premier  qm  le  Suivît  dans  de  tom- 
beau; comme  il  mourut  en  hiver  , ils 
creuferent  une  foffe  dans  la  neige  , 
auffi  profonde  qu’ils  le  purent , dps 
laquelle  ils  dépofèrentfon  corps,  & le 
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recouvrirent  du  mieux  qu  il  leur  fut 
jjoflîble , afin  que  les  ours  blancs  ne 
pulTent  pas  y pénétrer. 

Ce  fut  dans  ce  temps  même  que 
leur  efprit  tout  occupé  de  réflexions 
accablantes  occafionnées  par  la  perte 
de  leur  camarade , & que  chacun  d eux 
attendoit  triftement  le  moment  de 
rendre  ce  dernier  devoir  au  refte  des 
compagnons  de  fes  infortunes , ou  de 
le  recevoir  d’eux,  qu’ils  apperçurent 
un  VailTeâu  Rulfe:  ce  bonheur  inefpéré 
leur  arriva  h i y d’Août  lyqp. 

Ce  Vaiflèau  appartenoit  à un  Com* 
merçant  de  la  Religion  appellée  par  fes 
Seélateurs  Stara  vuva,  c’eft-à-dire 
tancknm  foi  (i)  , lequel  étoit  vehu 


(i)  Ceux-ci  font  regardés  par  les  Ruf- 
fes  comme  des  hérétiques , ils  les  appel- 
lent des  Raskolchiki  , ou  des  Raskolniki  g 
qui  lignifie  Déferuurs  ou  Jpoflats'. 

Quoique  la  religion  propre  du  maître 
de  ee  vaifîeau  foit  une  çirconllance  indifié*- 

Ah 
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dans  ce  hzûmQnt  h,  ^rchangel  ^ à 
deflèin  d’hiverner  dans  la  nouvelle 


rente  en  elle-même,  & qu’elle  n’ait  au- 
cune  connexion  avec  le  fujet  de  ma  nar-- 
fation  J je  me  flatte  cependant  qu^un  récit 
abrégé  fur  cet  objet  , plaira  à ceux  quî 
aiment  à faire  des  recherches  fur  rhifloire 
^es  différentes  nations  , & particulière- 
ment fur  celle  des  RulTes  9 Sc  fur  tout  ce 
qui  peut  y avoir  rapport*  Une  autre  rai», 
fon  encore  qui  me  détermine  à entrer  dans 
ce  détail , efl  que  je  trouve  que  plufîeurs  . 
auteurs  ont  donné  une  fauffe  idée  de  ces 
hérétiques;  quelques-uns  les  ont  répréfen- 
tés  comme  une  nation  diRînae  , êc  d'au< 
très  comme  une  fociété  d’hermites  ou  de 
moines  9 mais  ils  ne  font  ni  Fun  ni  Fautre: 
car  les  habitans  des  côtes  feptentrionales 
de  la  Rufîîe  qui  portent  le  nom  de  Rujfes , 
font  regardés  en  cette  qualité  comme  pro- 
férant la  Religion  grecque  dans  toute  fa 
pureté  9 au  lieu  que:  ces  Seéiaires  ne  fui- 
vent  pa^  la  même,  ac  font  diilingués,  comme 
je  viens  de  le  dire,  par  un  fobrîquet fup- 
pofe  un  reproche  9 ôc  une  forte  de  mépris. , 
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Ztmbk^  mais  Iieureufement  pour  nos 
pauvres  exilés  ^ iVf.  V tme^^obrc  lui  pro-» 

Ces  hérétiques  font  obligés,  pour  qu’on 
puilïe  les  reconnoitre  , de  porter  un  large 
collier  jaune  bordé  de  rouge  , lequel  leur 
pend  très-bas  derrière  le  dos  , 5c  fe  termi«^= 
ne.  prefqu’en  pointe.  Pierre  le  Grand , fous 
la  condition  de  porter  cette  marque  dif- 
tïnélive , quel  que  fût  d’ailleurs  leur  habil- 
lement, 5c  de  ne  point  tenter  de  répan- 
dre leur  Doélrine , ou  d’exciter  aucun 
trouble  dans  l’Empire  , ordonna  qu’ils  fe- 
roient  tolérés , 5c  qu’on  les.  lailTeroit  vivre 
tranquilles  : ils  avoîent  été  cruellement 
perfécutés  auparavant  pendant  quelques 
temps. 

Cette  Seéle  prit  naîfïknce  vers  l’année 
ï666  ^ a l’occafîon  fui  vante.  Le  Patriarche 
Nîcon  , qui  peut  être  appellé  avec  raifon 
V Hildehrand y ovL  It  Grégoire  VÜ.  de  i’E- 
glife  RulTe  , en  e^et  il  paroît  évidemment 
avoir  eu  le  même  génie  que  ce  Ponti- 
fe , d’après  fes  difputes  avec  l’Empereur 
Alexy s- Michaël  Owïts  , ( ce  Monarque  à la 
fin  le  fît  dépofer  folemnellement  de  fa  di<^^ 
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pofa  d’aller  au  Spits^ergen  occidtntal , 
pour  y pafler  l’hiver , & ce  marchand  ,, 


gnité  par  les  Patria-rch«s , les^  Evêques  , 
Métropolitains  6c  les  autres  Prélats  RuITes 
iaffèmblés  à Mofcovv  à ce  delïein , ) Nicon 
dis-jej^avoît  remarqué  qu’il  fe  trouvoit  dans 
la  liturgie  fêla vone  5 obfervée  dans  l’E- 
glife  RufTe , pluEeurs  anciens  mots  qui  n’é- 
toient  entendus  ni  par  le  peuple  ni  même 
par  les,  prêtres;  il  les  annulla  6c  leur  en 
fubftitua  d’autres  qui  avoient  la  même 
unification , mais  qui  étoient  plus  mo- 
dernes,; y 6c  par  çonfqquent  plus  intelii* 
gîblesi 

Un  grand  nombre  de  Prêtres  , particu- 
lièrement aux  environs  à' Archangel  Sc  dans 
la  Sibérie,  , avec  un  nommé  Jacob  à leur 
tête  5 protégèrent  contre  ce  changement 
d’expreflions , qu’ils  regardoient  comme  Je 
plus  grand  crime  qu’on  put  commettre  en?» 
vers  la  Religion.  Ils  perfiftèrent  opiniâtre- 
ment- à conferver  les  vieux  mots,  qui  , 
d’après  leur  opinion  avoient  été  confacrés 
par  une  longue  fuite  de  fiècles , 6c  qu’on  ne 
pouvoir  changer,  fans  une  grande  impiétéi^ 
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aptès  plufieurs  objedions  y confentitr 
Les  vents  contraires  qui  les  aflailU- 


Ils  fe  réparèrent  par  conféquent  de  rËglife 
RulTe,  relativement  à certains  articles,  6c 
affirmèrent  qu’ils  étoient  les  feuls  , qriî 
maintenoient  Tancienne  6c  pure  Religien» 
Cependant  plüfieurs  RulFes  des  pliis^  fen- 
fés  6c  des  plus  favans  ^r  m’ont  alTuré  que 
ces  articles  ne  portent  que  fur  des  points 
peu  importans.  Pour  avoir  une  marque  ex* 
térieure  de  la  Religion  qli’iîs  profeffent, 
Hs  font  le  ligne'  de  la  croix,  en  joignant 
le  pouce  avec  les  deux  derniers  doigts  de 
îa  main  droite  ^ 6c  tenant  élevés  Vindtx 
6c  le  doigt  du  milieu  , au  lieu  que  les 
RiifTes  joignent  le  pouce  avec  Vindex  6c  le 
doigt  du  milieu,  en.  approchant  les^  deux 
derniers  doigts  de  la  paume  de  la  main. 

Depuis  le  commencement  de  cefchifme, 
jufqu’au  temps  ou  Pierre  le  Grand  abolit  la 
dignité  Parriarchaie  en  Ruffie , ce  qui  com-* 
prend  refpace  d’environ  cinquante  ans  , 
les  Raskolnïhi  furent  traités  inhumaine- 
ment , ce  qui  obligea  plulieurs  d’entr’eux 
de  fe  fauver  dans  les  bois  pour  s’y  mettre 
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rent  dans  leur  traverfée  , ne  leur  per-^ 
mirent  pas  d'arriver  au  lieu  de  leur 
deftination  5 leur  vaifleau  fut  pouffé - 
vers  le  Spit^bergen  oriental ,,  pofitive- 
ment  vis-à-vis  le  lieu;  où  étolent  nos 

en  fureté  ; mais  ifs,  ne  formèrent  point  - 
une  fociéîié  d’hermites  , comme  rkfïirme 
î auteur  du  nouveau  dîBïonnaire  univcrfel 
pour  VinteUlgence  des  af aires  d'Etat  des  nou^  - 
velles  publiques  &c.  , à rartiele  Raskolnïkes  : - 
un  grand  nombre  font  marchands  & d^une 
grande  richelïe  , on  les  eflime  comme  fai-  ^ 
faut  leur  commerce  ayec  plus  d’honnêteté, 
que  les  autres  IlufFes.  Il  y a des  hermites  , 
à la  vérité  en  Ruflie  , connus  fous  le  nom 
àe  Pouphniki  ^ çes  derniers  font.  communé- 
anent  des  commerçans  ^ qui  ennuyés  du 
monde,  sWocient  entr’êux  , 6cfe  retirent 
par  petite?  troupes  dans  les  bois  ; ils  y ont 
bâti  des  cabanes , & une  Eglife , vivent 
d^aumones  ^ Se  pa&nt, leurs  jours  dans  la 
pénitence  ôç  dans  la  prière  , mais  ils  ne. 
peuvent  embraffer  ce  genre  de  vie  fans  en 
UToir  auparavant  obtenu  la.  permiffion  de 
leu»  Souveraina. 
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înfulaires  ; au(E-tôt  que  ces  derniers 
Tapperçurent , ils  fe  hâtèrent  d’allumer 
des  feux  fur  les  montagnes  les  plus 
voifines  de  leur  habitation , & couru- 
rent enfuite  au  rivage  , agitant  une 
efpèce  de  Pavillon  fait  d’une  peau  de 
Renne  attachée  au  bout  d’un  bâtoOo 
Les  gensderéquipage,àla  vue  de  ces 
fignaux , conclurent  qu’il  y avoit  dans 
cette  Ifle  des  malheureux  qui  implo- 
roient  leurs  fecours  ; en  conféquence 
ils  jettèrent  l’ancre  près  de  la  côte. 

Il  feroit  inutile  de  chercher  à décrire 
la  joie  de  ces  pauvres  infuîaires  ^ en 
voyant  qu’ils  touchoient  au  moment 
de  leur  délivrance  , ils  convinrent 
bientôt  avec  le  maître  du  VaifTeau  s» 
de  lui  fervir  de  matelots  pendant  tout 
fon  voyage , 3c  de  lui  payer  quatre- 
vingt  roubles  à leur  arrivée  che^  eux  ^ 
s’il  vouioit  bien  les  prendre  fur  fon 
bord  avec  toutes  leurs  richefTes  , elles 
confiftoient  en  cinquante  pud  ou  deux 
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mille  livres  pefarit  de  graifTe  de  Ren-' 
nés,  renfermée  dans  plufieurs  peaux 
de  ces  animaux  ,,en  quelques^autrespel-r 
lèteries  de  Renards  bleus  & de  Re^ 
nards  blancs,  &,  celles  des  dix  Ours 
blancs  qu’ils  avoient  tués  ; ils  n’oublièr 
rent  pas  non  plus,  leur  arc  & leurs 
fl&hes,  leurs  lances,  leur  canif  & leur 
hacbe  , qui  étoient  prefque.  ufés  , 
leurs  alênes  & leurs  aiguilles , confer- 
vées  Ibigneuièment.  dans  une  boëte 
d’os  qu’ils  avoient  trouvé  le.  fecret  de 
faire,  très-induftrieufement  avec  leur; 
feul  canif  J en  un  mot  toutes  les  cho?- 
fes  qu’ils  pofTédoienh 
Ils  ont  apporté  queiques-uns  de  ces- 
Outils  avec  eux  à.  Petershourg^ 
enfuite  ont  été  envoyées  èi  Archangtl 
en  préfent  par  M,  T' crmiobre.m  Comte 
SchuwacQW  y ({ui  eut  la  compkifance  de 
me  les  confier,  pour  quelques  temps  ; 
çe  qui  me  donna  occafiou  de  les  exar 
miae,r  à Icifir  , & de  les  Cire  voir,  k 
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plufieurs  perfonnes  curieufes  & iiiftiau- 
tes  , qui  ne  pouvoient  fe  laflfer  de  les 
admirer. 

Un  jour  que  je  montrois  la  boëte 
Faite  d’os  dont  je.  viens  de  parler  ,-1 
quelques-unes  d’elles , en,  leur  difant 
que  d’après  le  récit  de  nos  voyageurs, 
ils  n’avoîent  employé  que  leur  cani£à 
eet  ouvrage  ^.elles  me  répondirent  que 
cela  ne  pauvoit  être  6^  qu'il  était 
impoffible  qu’on  eut  pu  lui  donner  une 
forme  auffi:  régulière  avec  Tunique 
fecours.  d’un  canif;  que  cette  boëte 
avoit  certainement  étetravaillée  autour, 
& que  nos>  RuÜès  m’avoîent  trompé 
en  m’aflurant.  qu’ils  Tavoient  faite 
eux-mêmes  ; elles  inférèrent  de  ce  pré» 
tendu  menfonge  , que  ces  matelots 
affirmant  une  faulTeté  lur  cet  objet, 
pouvoient  très -bien  en  avoir  fait  de 
même  fur  tout  autre,;  qu’ainfi  tout  ce 
qu’ils  racontoient  de  leurs  aventures 
dans  Tille  déferte,  ne  méritoit  nulle 
croyance  ; je  les  défendis , & pendant 
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que  nous  difputlons , M»  Homann  , 
Artifte  très-adroit  à tourner  Tivoire  ^ 
entra  par  hazard  dans  ma  chambre  ^ 
nous  con vinfmes  aufîi-tôt  de  nous  en 
rapporter  à fa  décifion  , & en  lui 
adreffant  la  parole  , je  donnai  à ma 
queftion  un  tour  tout-à-fait  oppofé  à 
ma  façon  de  penfer,  afin  qu^on  ne  pût 
pas  croire  que  M*  Homann  m’avoit 
donné  gain  de  caufe  purement  par 
honnêteté , ayez  la  bonté , lui  dis-je  ^ 
»»  de  décider  un  petit  différend  entre 
>>  ces  Meflîeurs  & moi  , je  prétends 
H que  cette  boëte  eft  tournée , & ils 
foutiennentle  contraire. 
après  Tavoir  examinée  avec  foin  ^ me 
dit,  » ces  Mellîeurs  ont  raifon  , cette 
s»  boëte  n’a  point  été  faite  au  tour  , 
» c’eft  un  os  qui  a été  ratifTé  fous  cette 
3*  forme  m.  Cette  réponfe  parut  les 
convaincre , & me  donna  lieu  de  con- 
clure aufïï  que  nos  Ruffes , ne  s’étant 
pas  écartés  de  la  vérité  dans  ce  point  ^ 
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Iftérif oient  qu’on  les  crût  fur  . tous  les 
autres  objets  de  leur  narration. 

J’avouerai  que  j’ai  été  moi^même 
fouvent  tenté  auûî  de  révoquer  en 
doute  plufieurs  circonftances  qu’ils 
m’onf  racontées,  & j’ai  en  conféquence 
examiné  foigneufement  & avec  impar- 
tialité chaque  partie  de  leur  récit  ^ 
mais  quoique  je  leur  aie  fait  les  mêmes 
queftions  en  différens  temps  & dans 
diverfes  occafions  , que  j’aie  meme 
fouvent  fait  des  objeâions  à leur  nar-^ 
ration  & par  des  interrogations  infi- 
dieufes  tâché  de  les  mettre  en  contra- 
diâion  avec  eux-mêmes , leurs  répon- 
fes  cependant  fe  font  toujours  parfai-» 
tement  accordées  les  unes  avec  les 
autres , & ont  par  conféquent  détruit 
toutes  les  fufpkions  que  j’àvois  d’a- 
bord conçues  contre  leur  bonne  foi» 

Pour  prouver  encore  davantage  à 
mes  leéleurs  que  je  n’ai  rien  omis 
pour  m’afTurer.de  la  vérité  de  leur  re^ 


88  Aventurît^ 
lation  5 fe  vais  mettre  fous  leurs  yeü:r 
une  lettre  du  Dodieur  Krati^enflein  ^ 
membre  & Profefleur  de  T Academie 
Impériafe  de  Saint-Petersbourg  ^ que  je 
coniultai  fur  le  compte  que  m’avôient 
rendu  nos  infulaires  relativement  au 
lever  & au  coucHer  du  Soleil , & fur 
tout  ce  qu’ils  m'avôient  rapporté  con- 
cernant cet  aftre.  Mais  quoique  les 
obfervations  contenues  dans  cette 
lettre  feriiblent  en  quelque*  façon  dimf® 
nuer  la  certitude  de  ce  qui  m'^a  été  dît 
par  nos  voyageurs  fiir  certains' obj'ets  , 
cependant  on  ne  peut  pas  les  regarder 
comme  des  preuves  fuffifantes  contre 
la  véracité’  de  tout  le  refté.  Car  leur 
erreur  dans  un  petit  nombre  de  parti- 
cularités peut  provenir  de  caufes  très- 
naturelles  que  nnusavons  alîîgnées  plus 
Haut,  voici  la  lettre.  Je  vous  fupplie 
de  me  pardonner,  d*âvoir  (i  long- 
ea temps  différé  à répondre  aux  quel- 
I»  tions  que  vous  m'avez  envoyées,  Ôc 
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sb  auxquelles  j’ai  ajoute  mes  remar-* 

3>  ques  ; la  multitude  de  mes  affaires  , 

33  & les  pluies  continuelles  m’on^  em^ 

33  pêché  d’y  fatisfaire  plutôt» 

33  Ayant  examiné  avec  le  plus  grand 
33  foin  toutes  les  circonftances  , j’ai 
33  trouvé  que  ce  que  le  ProfefTeur 

33  Grifehow  regarde  comme  une  preuve, 
33  de  la  jutteffe  du  calcul  des  malheur- 
33  reux  navigateurs  dont  vous  me  par- 
33  lez^  nommément  fur  l’erreur  des  deux 
33  jours  de  retard  dont  ils  différoient 
33  avec  ceux  qui  les  ont  tires  de  leur 
33  Ifle  déferte  , eft  précifément  le  eon- 
33  traire,  car  fi  uneperfonne  dansl’an- 
33  née  bifiextile  ajoute,  un  jour  de  plus 
33  au  mois  de  Février,  celui  qui  ignore 
33  que  cette  année  foit  bifiextile  ^ 
33  compte  pour  le  premier  de  Mars  » 
33  ce  qui  n’eft  en  effet  que  le  2p  Fé- 
33  vrier.  Coaféquemment , en  fuppo- 
33  fant  que  vos  voyageurs  aient  omis, 
93  de  preadee.  notice  des  années  bifTes^ 
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’’  tiles  de  i7^,&de  1748,.  ils  auront 

• nécelïairement  compté  en  1749  être 

• au^i7  d’Août,  tandis  que  leurs  libé- 
orateurs  n’étoient  qu’au  ly.  II  efî 
*’  donc  évident  , que  s’ils  favoient  que 
» les  années  1744  & 1748  avoient  été 
S’  bilFextiles , ils  s’étoient  trompés  de 
” deux  jours  ,&  s’ils  l’ignoroient , leur 
« erreur  étoit  de  quatre,  ce  qui’ à la 
« vérité  peut  arriver  très  - aifément 
« pendant  une  auiîî  longue  nuit , ou 
« dans  des  temps  fombres  & nuageux , 
« fur-tout  manquant  de  lècours  pour 
« calculer  la  longueur  d’un  jour  ré- 
« guüer., 

« De  plus,, dans  les  années  ou  ifs 
« ont  placé  l’abfence  totale  du  Soleil , 
«le2<S  d’OÆobre  , leur  calcul  doit 
« être  fautif  de  dix  jours  en  avance  , 
« ou  bienl’Ifle  où  ils  Habitoient  auroit 
« été  fitués  au  foixante-quatorzième 
« degré  41  minutes  de  latitude,  ce 
« qui  nefauroit  être , à moins  que  nous 
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3:>  ne  fuppofions  qu’ils  étoient  dans 
33  rifle  de  rOurs  , qui  efl:  dans  cette 
33  latitude., 

33  Si  nous  fixons  le  lieu  de  leur  exil' 
33  conformément  à la  carte  dans  le 
33  foixante-dix-feptième  degré  & demi 
33  de  latitude,  le  Soleil  devolt  paroître 
33  fur  rhorizon  pour  la  première  fois 
33  le  4 de  Février  5 y refter  conftam- 
33  ment  depuis  le  ii  d’ Avril  jufqu’au: 
33  8 d’Août,  & difparoître  totalement 
33  le  i6  d’Odobre. 

3d  S’ils  ont  fait  leur  féjour  dans 
33  rifle  de  tOîirs  , ils  doivent  avoir 
33  vu  le  Soleil  pour  la  première 
33  fois  le  28  de.  Janvier  , parce  qu’il 
33  exécute  fon  tour  au-deflus  de  l’ho- 
33  rifon  , depuis  le  20  d’ Avril  jufqu’au 
33  31  de  Juillet,  & difparoît  entière- 
33  ment  le  23  d’Odobre. 

33  D’après  les  obfervations  de  vos 
33  matelots , il  paroît  plus  probable 
23  qu’ils,  habitoient  dans  l’Ifle  de 


5>  2 A V E T U R Ê s 
95  r Ours  5 mais  I*obfcuf lté  de  rhorî- 
39  fon  J,  circoTiftance  très-ordinaire  dans 
39  ces  contrées  fepteotrionales  ^ peüt 
39  avoir  occafionné  leur  erreur  en 
39  voyant  le  Soleil  dix  jours  plus  tard 
33  qu’ils  n’^auroient  fait  fi  le  temps  eut 
39  été  beau  & le  Ciel  ferein , & par  la 
39  même  caufe  ifs  ont  pu  cefTer  de  le 
39  voir  dix  jours  avant  la  période  du 
93  temps  où  il  difparoiiToit  tout-à-fait. 

99  Si  nous  datons  au  contraire  le 
93  commencement  de  fon  apparition 
33  autour  de  Fhorifon  du  .2  de  Mai  ^ il 
33  doit  avoir  cefTé  d’éclairer  ces  Rufles 
33  le  ip  de  Juillet  5 & dans  cette  fup-* 
33  pofition  ils  auroient  été  au  foixante 
33  & onzième  degré  & demi  de  lati- 
33  tude,  ce  qui  d’après  les  autres  partl- 
33  cularités  de  leur  relation  , paroît 
53  împoflibîe, 

33  J’aurois  fouhaîté  que  vous  euffiez 
33  comparé  le  récit  de  ces  navigateurs, 
33  publié  par  Klingjladt , qui  lès 
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53  Interrogea  auffitôt  apres  leur  arri- 
33  ve'e  , afin  de  completter  ce  qui 
33  manque  au  votre,  je  ne  doute  pas 
*3  qu’en  vous  adreflant  a lui  pour 
33  l’avoir , U ne  fe  fût  prêté  avec  plai- 
33  fir  à vous  fatisfaire  fur  cet  ob- 
33  jet  (!)  : il  remplit  avec  honneur  la 
33  place  de  principal  Auditeur  de 
3,  l’Amirauté  à Jrchansd , ^ demeure 
3,  dans  la  maifon  de  M.  Vernezobre, 

33  Je  fuis , &c. 

Nos  voyageurs  arrivèrent  fans  acci- 
dent à Archangel  le  28  de  Septembre 
1749  3 après  avoir  palfé  fix  ans  & 
trois  mois  dans  la  fplitude  la  plus 

Le  moment  de  leur  débarquement 
penfa  devenir  fatal  à la  tendre  & bieii 
aimée  femme  d’Alexis  Himkof,  qui 


(I)  C’ell  ce  qui  fut  fait  coaformément 

au  defir  de  ce  Dofteur  , comme  je  l’ai 
rapporté  à la  page 
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étoit  fur  îe  port  lorfque  le  VaifTeaü 
aborda  ; ayant  fur  le  champ  reconnu 
fon  mari,  elle  courut  avec  tant  de 
précipitation  pour  fembrairer , qu’elle 
tomba  dans  l’eau,  & n’échappa  qu’avec 
beaucoup  de  peine  au  malheur  d’être 
noyée. 

Nos  trois  matelots  étolenl  en  bonne 
fanté  & pleins  de  vigueur , mais  après 
avoir  vécu  fi  long-temps  fans  pain  , 
ils  ne  vouloient  pas  en  manger , & fe 
plaignoient  que  cet  aliment  les  gon-» 
flolt  exceffivement.  Ils  ne  pouvolent 
non  plus  fupporter  aucune  liqueur 
fpiritueufe  , & ne  buvoient  en  confé- 
quence  que  de  Feau. 

Avant  que  de  conclure  ce  récit  je 
ne  puis  m empêcher  d’y  ajouter  une 
réflexion  de  M.  Vefne2bbre  , pat 
laquelle  il  termine  une  de  fes  lettres. 

53  Je  ne  doute  pasf  me  mandoit-ilj 
33  que  quelques-uns  de  vos  ledeurs 
» ne  rangent  dans  la  même  clalTe  les 
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53  aventures  de  vos  voyageurs  ^ avec 
33  rhiftoire  de  Robinfon  Crufoé^  mais 
35  quelque  ingénieux  que  foit  cet  bu^ 
»5  vrage  quand  on  le  comparera  avec 
>3  la  votre,  l’avantage  fera  certaine- 
>5  ment  en  votre  faveur  ; en  effet , le 
50  premier  n’efl:  qu’une  fiélion  , au 
55  lieu  que  le  votre  a pour  objet  des 
a»  faits  fuffifamment  atteftés  pour  être 
>5  crus  : d’ailleurs  Cmfoé  eft  repréfentê 
55  comme  ayant  oublié  toutes  les 
35  connoifïances  qu’il  avoit  eues  précé- 
55  demment  du  chriftianifme  , au  lieu 
5*  que  nos  RufTes  ont  conferva  foi- 
55  gneufement  les  principes  de  leur 
55  Religion  , & , comme  ils  me  l’ont 
35  alfuré,  n’ont  jamais  perdu  la  con- 
35  fiance  qu’ils  avoient , que  la  bonté 
55  de  Dieu  fe  manifefteroit  en  leur  fa- 
55  veur^même  dans  ce  monde-ci  «c. 


F I R 
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APPROBJ  T ION, 

J A I lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui 
a pour  titre  Relation  du  Nouvel  Archi- 
fipttntrional  , découvert  par  les 
Rujfes  , &c.  avec  les  Aventures  de 
quatre  Voyageurs  Ruffes  dans  Pljle  de 
Spüibergen  , &c.  traduit  de  l’Anglois. 
La  matière  de  cet  Ouvrage  m’a  paru 
alTez  intérelTante  pour  mériter  d’être 
Hnprimée.  A Paris  ce  Avril  1781» 

Robert  de  Vaugondy, 


